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ReAIEroi d'Italie ; et un mouvement très-remar- Depuis plus de trente ans, l'homme qui Plusieurs votes hostiles sur le budgetrin clertpé;nne, par P. C.-NotaitirP-Oe• quable se fait en ce moment dans toutes vient de disparaître a été mêlé à tous les ecclésiastique ont mis la situation de M.'lp"LatameC.n.,D. C.L.; on Luis les chancelleries de l'Europe. La France ex- grands événements de l'histoire contempo- Dufaure tellement en péril, qu'il est ques-teauien. Orateur de iAsemblée mlégitativeyLe ceptée, on se consulte, on s'étudie, on négo- raine. Avec Pie IX, il a dirigé dans le tion de sa rési nition
@steame-r .orthera Light; Le comte Andraldgy.-' ~Modes parisiennes d'hiver.-Aventures du Capitaine cie avec plus ou moins de franchise. Par- monde cette vaste et mystérieuse influenceHatterae, par Jules verne (uie>.-L'homme Vert On ne doit pas être étonné si des mi-<eonte). par Savinien apîointe.-Les cartes àjouer, viendra-t-on à s'entendre ? Oui, s'il faut de la religion catholique sur les destinées nistres si mal assis dans leurs- fauteuils, sipar a. F.-seience pratique.-Lettres parisienies: pour cela, comme Cela parait être le cas des peuples qui étonne toujours ses en- tracassés dans les questions deNouivel 5-rouche psooiales..... par.Th.-B. ieelapoui tn t es Politique""r 'lhe.- courhi aLouiojpspa lTr.- . pour plusieurspuissances,avoir une terrible ncmis. Simple diacre, il a e autant intérieure, ne tiennent pas un langage bienlatuare Provinciale.-Ploisie : A Alice-Blanche. par liue, emientt asunmp ae epUn Ami.-pLittérature canarienue Le peur la guerre ; non, si lePmot d'un d'influence sur les affaires de l'Eglise ferme ni bien menaçant, lorsqu'il s'a-itEt"ianth. par Vinc' (a«.Eiîene i)rak (cuite). - homme d'esprit, est vrai : " Que ce sont que beaucoup d'archevêques et d'évêques des affaires étrangères.
Marh. Ml ncndion thliredie pBrooklyn- ales diplomates qui font la guerre, et les réunis ; premier ministre d'un des plus Forcé d'avouer cereste,Marchlven esnie i-rhé.eu de aeB-ri n n. raux fo plus• "c, qui est. d u rsovell de gnéralAe.-L tJeur de Dame-Prid qui n a paix." petits états de la chrétienneté, eu égard dans les circonstances préwntes, la poli-tîIVu1wsm (raviires <ui &iiunlaîgnet le teite deq Tandis que la diplomatie est dans cette à l'étendue du territoire, à la richesse et tique dii simpl l'on sens, que la FranceA l veelîc i lpitaine lattiras Le nolive;i 

i ôe d n e f
steamer Northern L'qht, construit pour résoudre le impasse, un des iomnmes qui ont joué un à la force matérielle, il a exercé peut-être doit renoncer d jouer un rôle dans les af-

ohvrn(d, Inîvnaeszanondu lanstne ntdtivenj'es plus grands rôles depuis bien des an- plus d'empire que les souverains et les faires d'Orient, le due De Cazes a eiu le
li 1 ,,iiisilii,, o d nées, vient de disparaître. Le cardinal hommes d'état des plus grandes nations. tort de vouloir donner à la nécessité l

un di- te hon r .L larina e Min istr i R-n Antonelli est mort au Vatican, le 6 no- Sa mort laisse un grand vide ; car c'est apparences du calcul et d'une préférence
"- <lirt'".nbre,a septhuis due urmatin. Pie TX. au moment oi tout devient plus em- basée sur des idées philantropiques. Fai-

q-tdt pbouillé, plus mystérieux que jamais dans sant allusion à la grande exposition queR~EVUE EURO1PEEN'NF. nouvelle, et qui était en ce moment en la politique européenne, que celui qui en l'on prépare pour 1878, il a dit que lae u prières pour son ancien et fidèle serviteur, cannaissait autant qu'homme du monde France " ne veut évoque et n'appelle quet epuis lin mois que d'autres occup- a célébré immédiatement la messe pour toutes les roueries, que celui qui avait le les luttes fécondes de l'industrie et dutionq nous ont dtourné de notre tâche de celui dont le nom sera toujours inséparable mot de bien des énigmes, emporte dans la commerce." Il a évidemment oublié sonchriliqeup, la situation rop'oenne*s'est u de l'histoirede son pontificat et de son tombe une grande partie de sa science et LaFontaine, et cette fable devenue prover-modihiée plusieurs fois: nous n'oserions gouvernement, de ses secrets. biale dlii renard qui trùuu'îý les raisinîs tropdire, cependant, qu'elle soit pour cela bien Le cardinal, par une des conséquences Simple dans sa vie privée comme le verts.
différente, tant il est vrai qu'elle éprouve, de l'état de choses actuel, qui serait hi- sont les princes de l'église, affable et acces- Un des écrivains île l' ' sndi(·enon point des changements décisifs. mais zarre si elle n'était si triste, î'a pl être sible beaucoup plus ue de simples coin- (le cette précaution oratuie plus indalaroite
bien plutôt une série d'oscillations qui, inhumé dans aucune église comme l'ont mis de bureau ne le sont ailleurs, Acto- que coupable, et tance vertement le mal-
ai-ês uuin temps donné, la ramènent pres- été tant d'honmes qui ont rendu à la reli- nelli avait bientôt fait la conquête de tous heureux ministre des afiires étrangèresqu'aux êne poiit. gion et à la société de bien moindres ser- ceix qui l'approchaient. Sa bonté et la sur son manque le sens patriotique.Iae x gians pas cependlant ont éé faits vices. Par un règlement ouveau, on n'en- facilité de son commerce étaient tellement M. de Ca7es, s'écrie-t-il, a trouvé le moyenl'arnitice adté réellement accordé, et une terre plus que dans les cimetières. connues que des personnages très-secon- de rahaisser la France at-dessons d'elle-meme,onfé,euice doit se réunit pouir discuter, Giacomo Antonelli était né à Sonnimo, daires, pouvaient se permettre de dire en en la montrant uniquement occupée de dis.sinon deeiler, les grand(es questions en hi- le 2 avril 1806. Il avait donc 70 ans. Son parlant de lui : " Mon ami Antonelli'' puter le prix aux nations dans le bazar où il latige. ,tpèretait un simple bûcheron, mais sa fa- sans que cela parût une énormité ' convie de mettre son honneur et ses forces,Moqip e n sAue ela M deoB. t• comme si ces luttes mercantiles étaient lesMalgré cela,d 'o est plusnuenJamais mille avait compté autrefoisles juriscon- Au temps où M. de Bismarck commen- seules qui fussent désormais à la hauteur de sadans l'inîcertitude sur les intenitionus lessuites et des historiens. Il fit ses études au çit à faire parler de lui, il y avait en Eu- décadence. C'est le contraire dut cri d'honneurpuissances, et sur le résultat final de toutes séminaire romain et fut remarqué par Gré- rope quatre grandes répitations diplona- de l'antique Rome. "Que d'autres fasser.t desstatue détteï ai0oi omi, souil-les complications qui s'enchevêtrent depuis goire XVI qui le nomma prélat. Remplis- tiques : Napoléon III, le cardinal Anto- staudesdéto es ; mais toi,"Romainuviens.
plus de quatre mois, et que la diplomatie sant des fonctions civiles et politiques la nelli, lord Palitgerston et le comte ee Ca- Vaine nt déchue, la France devait rentrer
européenne n'est pas encore parvenue à plupart dft temps, il ne fut jamais ordonné vour. M. de Bismarck a grandi au mi- en elle-mêie sals se montrer au monde avantdémêler. prêtre. En 1841, il devint sous-secré- lieu d'eux et il est resté seul. On serait le jour où elle aurait pu reparaître la première.

Que dirait-on dans les histoires anciennes, si
La Russie vet-elle réellement la guerre ? taire d' tat; Pie IX le fit cardinal en tentéde croire que le jour où il partira, après la défaite de Cannes et alors qu'AinibalL'Autiche cède-t-elle à l'influence russe 1847. Ce fut lui qui accompagna le pape ce sera le néant. Mais il faut bien se dire était toujours là, Ronme s'était mise à préparerL'Allemagne pousse-t-elle l'Autriche et la à Gad o i te, dans son exil après l'assassinat di, que la providence gouverne le monde et une exposition pour les Cartlhaginoisi Croit-onPrusse contre la Turquie, afin le pouvoir comte Rossi, et de même que l'on a toute fait naître les hommes dont elle a besoin que ce trait dut immortalisé le nom de la répui-s'agrandir ou tomber sur la France comme raison de croire qu'il avait conseillé les M. de Bismarck ou son successeur trouve blique romaine ? L'histoire raconte que le chample prétendent quelques journaux, en- mesures libérales des premières années dui ra peut-être son maître là où l'on n '- dit pa t qu'on envia celui-ci à venir s'auser

tinautres une déetb s pri'cipales feuilles le gouverne ent de Pie IX, et le choix <le rait point le chercher aujourd'hui. dans les auberges de Rome. Mais l'honneur,ainut-Péter.bou il'infortuné ministre, on lui attribua la La France aurait grand besoin que les nations est chandé et la France devra s'esti-On n'est pas plus d'accord sur tous ces répression et le changement de politique l'homme de la destinée fût encore une fois mer assez relevée de ses désastres, si elle peutpoints qu'on ne l'était il y a deux ou trois qui eurent lieu au retour de Gaëte. Depuis logé aux Tuileries oui dans les environsmodèle, les lus belles étoines à la modeetmois- c teaumpierslo'dasllssevirns.modlelesplu helesétofesà lumoe e
ois. cnr n o a de u u e te s , de arial, susp t saux Le ministère Dufaure, malgré toutes les les histrions les plus applaudis.Tout dernièrement, ou a pi de nouveau enneis des réformes qu'il avait faites ou concessions qu'il a faites, n'est pas encore Bien des gens trouveront peut-être eecroire encore à laguerre. M. Disrali conseillées, fuit bien plus encoreen butte à assez libéral pour l'Assemblée législative, langage uîn peu sévère, ceux surtout quiprononçait à Londres en discours dont la la haine du parti révolutionnaire et anti- et le maréchal MacMahou doit se préparer ont visité l'exposition de Philadelphie, etconclusion tait d'une fermeté menaçante. clérical. Peu d'lom mes ont été l'oujet à s'appuyer sur le sénat pour dissoudre le en sont revenus enchantés du progrès mo-Le lendemain, le Czar se lvrait, trans une d'autant de calomnies, et ont attiré suir eu corps populaire ou à changer de ministres. derne et de tout ce qu'ils y ont vi. Cesll iqu na e tr autant le haines. Le pamphlet, la.lia- M. Ganbetta qui, dans sin discours le immenses foires internationales peuventbelliqueux ; il la terlàinait e'hstyle e tri'e, les isinuations secrètes, les attaques Belleville' avait pari vouloir faire un pas cependant, comme tant d'autres choses,proclamatio par lin appel i. l'honneur et ouvertes, les lettres anonymes, les menaces verstle idées îîmodérées, et s'était carré- être envisagées de bien les manières. Il ya courage de la vieille Russie. Quelques lme ort ne l'ont pas épargné elles ont ient <b elaré opportnmige, c'est-à-dire par- a ceux qui y voient le triomphe de l'hommejouis plus tard, ce n'ait pl cela ; le même failli ralirtisan d ce que les Anglais appellent e. sur le temps, l'espace et la matière, et qui

que s él'a ltre n se btrait pouas eîtèî fos nm natin, dit M. de Marancour, le cardinal PRedieî/, M. Gambetta a jugé depuis op- ne peuvent assez entonner l'hosannah ! en
poue le' an dtr nue qe battrai l) usd desendui le grand escaler dui V atican, lors- portun îe soutenr la proposition Gatineaui l'honneur de notro~ civilisation. Il y aporss le Nran d ui e xq ep ur i le 'oint <l q n .omme arrte et lhn prsemnte une sup- qui n'est qu'unme sorte' d'ammnistie déguisée. aussi ceux que ces éloges impatientent et
Péter'sbourg les intentions les luls paci- Antonelli la reçoit, l'ouvre et se disposait à la Maucen est .paàC'endt aîe ques- lehquis demandcet aui jeu et pa'en oer
tiques. Et, la semaine suivante, on se me- lire, quand tout à coup, prompt comme 'é clIair,.lsgad ane.Cst anlsqu-chcsderierujuet'nimor
brouille en par'oles et en écrits ;et touît ce il se saisit de la nmain du solliciteur et liui serr' tions cléricales, ou si l'on ve-uit anti-cléri- dans ces pandemoniumn de l'industrie. Une
temps la Russie et la Tur'quie arment d~ e ponet avec une viguleur telle qu'il le con- cales, que les passions républicaines se font chose est frappante, c'est qu'à Philadelphieleu meux e lAngetrr quepi troi nard.omber à genoux. Lat main tenait mun jliur au plus grand détriment peuit-être <le Ile Jlapon écrasait plusieurs grandes nations
longtemps, avait considér'é son arinée et Le cardinal Antonelli conîduisit luimême cet aéushutedireell-mêm e os 'n lhrétemane, dei prncrtesn 'Ailmar ne
sa flotte comme choses de luixe et <le pa- inisenusé jumsquî'au poste des gardes suisses. Dn or emr eunu vn 'lean upic o imr
rade, est obligée de sacrifier au dieu Mars Ce malheumreuix-un enufamnt perduî du fana- parlé dles interpellations auixquîelles don- Voici ce que nous disait uîn de nos amisou à la déesse B3ellone, uîn certain nombre tisnme-fut jugé, conudamnié à nmort et exécuté ; nieraienît probablement lieu les fumîérailles de retour de Phîiladelhie, pour nous con-

de uines hoocast trs-pu grébleetunie demantde en grâce formolée par Son Enmi. de Félicieni David. Cela n'a point man- soler dc n'avoir pu faire ce petit voyage,
deq ui'éait oluîstn s-e ugabi ue t nmc îa ait pase ab ui t hommte aissait qué. Le m inistère a voulu biaiser, com e et de n'y avoir pas vui le Canada y occu-

Lord Salisbur'y, plénipotentiaire anglais, cardinal hleur lit uune penîsion. ' onni-,e prouoatd éevrl ad atuedspeirspae
est déjà en route pour Constantinople • Uni tr'ait dt'espr'it !soit. ~Je le veux bien, <l'honeror les officiers de la légion " Ne m'en parlez point: je suis encorecheinfasatiles alétâerlepol ais u'i auri de niuvaise foi à te retour. d'honneur qui anpartiennent à l'armnée. malade d'entendre raconter les progrès descheinfasan, l t alét~arle ouîr~ ~-<~ monul . Catte coneession n'a pas sufhi. Eta.ts-Unis et du Japon aux dépens du reste
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de l'univers. J'étais avec un négociant qui binet de Saint-Pétersbourg reconquéra
ne cessait de me montrer des produits à toute son influence en Europe.
meilleur marché les uns que les autres, et Depuis les événements d'Orient, toutE
qui jugeait dle cette manière peuples et gou- les puissances ont les yeux tournés vers1
vernements. Je lui proposai de visiter l'ex- Russie. C'est là seulement que pouva
position espagnole. Il consentit en rechi- être délié le nSud de tant de complici
guant à aller prendre connaissance de ce tions. Nous espérons que l'armistice qu
qu'on peut produire dans ce coin du vient d'être conclu est le précurseur d'un
monde si arriéré. Ce fut là, à ma grande paix durable. Le grand chancelier n
surprise, q ue je pris sur lui une éclatante re- pouvait mieux couronner une carrière d'u
vanche. L'expositioiniespagnole avait de très- demi-siècle consacrée à la grandeur d
beaux produits artistiques en tableaux, or- son pays.
féverie, armes, sellerie et le reste, Mais ce S. DIE V.
ne fut point ce qui touoha mon compagnon.
Il y trouva des étolfes de laine à meilleur L'hon. Toussaint-Antoine-Rodolph
marche que celles de tutes les autres na- Lafamme, C. R., D. C. L., Ministre d
tions, et ne pouvait revenir de son éton- Revenu de l'Intérieur.-Le nouveau m
nenment. O payvs du Cid, m'écriai-je, pays nistre de l'intérieur est l'un des fils de fe
si méprise de nos jours, te voilà vengé ! Tu Toussaint Laflamme, écr., marchand, d
fabriques des verreries à deux sous meilleur Montréal, et de dame Marguerite-Suzann
marché que l'Angleterre, tu peux marcher Thibaudeau, de la Pointe-Claire, dont l
dIo pair avec le pays de Barnum et celui du père était un des exilés acadiens. M. L
Tycoon.. flamme est né en 1827, et fit ses étude

Ainsi parlait notre ami ; mais nous lui at collége de Montréal. Il commença l
en laissons la respoisabilité. Ce n'est pas pratique du Droit en 1849, et fut nomim
nous qui voudrions nous exprimer avec C. R. en 1863. Il fut professeur à l'U
une si grande irrévérence à l'égard de la niversité McGill, dont il tient le degré d
civilisation moderne, de Barnum et du D.C.L. Il fut élu membre de la Chambr
Japon des Communes en 1872, dans le comt

Québec, 6 décembre 1876. P. c. Jacques-Cartier, qui lui donna alors un
- majorité de 50 voix sur son adversaire, M
Girouard. Aux élections générales er

NOS GRAVURES 1874, il fut réélu par acclamation, et tou
(dernièreinent, après avoir accepté le porte
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Le prince Gortschakoff.-Les événe- feuille de ministre de l'intérieur, il fi
mouts qui viennent de se passer en Orient confirmé dans son siège par une majori
ont mis de nouveau en relief une des plus de 28 voix, malgré lopposition énergiq
grandes figures diplomatiques de notre que lui fit M. Girouard, son ancien adve
siècle : nous voulons parler du prince saine.n
Alexandre Gortschakoff, grand chancelier M. Laflanune n'est pas marié. Sa pol
de l'empire russe. tique est celle du l'ancienne école libéral

Né en 1798, il débuta de bonne heure modifiée par les tendances du parti qt
dans la diplomatie, sous les auspices du représentent les fondateurs du Nationa
comte de Nesselrode, qui l'avait remarqué Il s'est distingué comme avocat, et tout]
et pris en affection. A l'âge de vingt-six monde est d'accord sur sa haute habilet
ans, il était nommé secrétaire d'une des Il sera sans doute un des mxembres les pl
ambassades les plus enviées, celle de importants du Conseil privé de Sa Majesf
Londres. Il profita de son long séjour à Ottawa.
en Angleterre pour étudier sérieusement
toutes les langues étrangères que, du L'hon. Louis Beaubien, Orateur dreste, il parle avec une grande facilité. I'Assemblée L6gislative M LoulAsmbé 1830gisatv.-- M. Lu

En 1830, au moment où de graves Beaubien est le fils du docteur Pierr
événements surgissaient en Europe, il pas- Beaubien, qui siégea dans la Chambr
sait en 1talie, un qualité de charge d'af- d'Assemblée du Canada, comme représen
faires à Florence. tant de Montréal, de 1841 à 1844, e

Deux ans plus tard, nous le trouvons comme député de Chambly, de 1848-
attaché à la légation de Vienne, où la mort 1858. Sa mère était la fille le l'hon. C. E
de l'ambassadeur russe venait lui donner Casgrain, seigneur de la Rivière-Oielle
bientôt une influence prépondérante. Il Son ancêtre, Trottier de Beaubien, vint d
.sut, dans cette position délicate, se mon- la France en Canada en l'année 1650
trer à ia hauteur de la tâche qui lui in- Louis Beaubien naquit à Montréal, le 27
combait, et acquit dès lors une grande juillet 1837, et reçut son éducation auiéputation dans le monde diplomatique. petit séminaire de Saint-Sulpice. En 1864,

En 1844, il fut envoyé à Stuttgard, il épousa mademoiselle Suzanne-Lauretta
avec le titre d'ambassadeur extraordinaire, Stuart, fille du juge Stuart, de Québec. I
et y négocia un mariage qui était ardem- fut élu député de la Chambre d'Assemblé
ment désiré à la cour de Saint-Péters- de la province de Québec en 1867, et en
bourg, celui do la grande-duchesse de 1872, représenta Hochelaga à la Chambr
Ri-sie, Olga, avec le prince royal de des Communes fédérales. Mais en 1874
Wurtemberg. Cette nuission, dont il s'ac- lors des élections générales, il se sépara du
quitta avec une irare habileté, lui valut le Parlement d'Ottawa pour se consacrer ex
titre de conseiller intime de l'empereur. clusivement à la Chambre d'Assemblée,

Pendant les lures années de 148, 1849 dans laquelle il représente encore son
et 1850, le prince Gortschakoff était en- comté d'lochelaga. Aux dernières élec
core en Allemagne. Il sut garder une tions, il fut opposé par M. L. O. David
prudente réserve, qui lui permit de tenir, sur lequel il remporta la victoire lar une
commexîx puénipotent<iire, en langage très- majorité de 384. Au commencement de la
modéré à la Diète germanique, lors de la présente session de l'Assemblée législative,
réaction de 1850. il fut élu Orateur, en reimplacînet( de

N oué ambassadeur à Vienne le 8 l'hon. M. Fortin, qui résigna cette char-ge.
juillet l8à4, au moment de la guerre de L'hon. M. Beaubien est un des mxembres
Cu e, il ne put., malgre tous ses efforts, les plus actifs et les plus inluents du con-
empecher la conclusion du traité qui enga- seil d'agriculture de la province et prési-
geait la neutralité de l'Autriche. dent de la société agricole d'Hochetaga.

Après la signature du traité de Paris En ces qualités, il a rendu des services
(30 mars 1856), le prince Gortschakoff fut importants au pays. C'est principalement
appelé a remplacer le comte de Nessel- à ses efforts que Montréal doit l'"rection
rode coumme ministre des affaires étran- de bâtisses permanentes pour l'exposition
gères. Alexandre il venait d'hériter d'une provinciale.
situation qu'il n'avait point faite. L'en- C'est dans l'intérêt du chen nle fer
pir-e d Russie se trouvait. dans des cendi- de Colonisation du nord, plus tard connu
tions déplorables ; i fallait le sauver. Le sous le nom de Québec, Ion/ré(i e Occi-
nouveau inilistre se dévoua à cette tâche dental, que M. Beaubien choisit, en 1874,avec toute sa sagesse -f toute son nelrgie. un siége à la législature lprvinciale, de

La Russie ne boude pas, elle se re- i préférence à un mandat pour le parlement
cueille," lit-il dans une ciculaire de cette fédéral. Il se jeta avec enthousiasime dans
époque. Cette parole devint la devise île sa la lutte, et soutint hardiment la cause de
politique. Elle lui permit d'accomplir la ce chemin de fer, ainsi que celui des Lau-

(lu règne d'Alexandre I1, rentides, jusqu'au moment où le gouverne-l'émancipation de serfs, tandI( que le caI- mu-lit prit sous s égide la construction

it du grand-tronc du nord. M. Beaubi
fut vice-président de la compagnie organ

es sée à cet effet, mais dont les efforts furei
la temporairement frustrés par des influenc
it hostiles qui empêchèrent de se délier I
a- bourses des capitalistes anglais.
ui Aujourd'hui que l'avenir du chemind
te fer Québec, Moitréal et Qccidental est a
e suré, M. Beaubien peut avec calme et lier
n se retirer de la lutte active, et présid
le aux délibérations de la Chambre dont

ébranlait naguère l'enceinte des accen
convaincus de sa voix puissante. Ceu
qui l'ont entendu exprimer ses idées et su

e sentiments sur les sujets qui réveillaier
u son ardeur, ne peuvent oublier l'énergie E
i- la clarté qui caractérisaient son éloquene
u Son genre, cependant, était très-désagr
e able--à ceux qui ne partageaient pas s
e opinions. Car son discours était empreir
e du bon sens le plus pratique, et ne visa
.. jamais a l'emphase et à la rhétorique ;j

préférait les arguments et les preuves su
a lides aux fleurs qui en déguisent parfoi
é la force.
- Au physique, l'Orateur de l'Assemblé
e législative est bel homme. Grand, bie
e fait, la démarche large et déliée, il n'
é rien dans sa personne qui rappelle le peti
e crevé. C'est un type le vigueur et d'in

dépendance viriles. Ilporte les iai-que
n du service militaire. Car un jour, pen
t dant une parade sur le Champ-de-Mar
- (il était alors capitaine dans les Chasseur
t Canadiens), il reçut à la figure la décharg

d'un fusil que tenait un soldat maladroit
11 est affable et poli, comme il sied à tii

- gentleman de famille et d'éducation. Fi
ilèle à ses amis, et infatigable s'il s'agit d

- leur rendre service, il sait ne pas s'aliéne
l'estime de ceux dont il ne partage pas le
idées. Il sera probablement un des Ora
teurs les plus populaires de la Chambr
d'Assemblée. Il remplit les devoirs d
cette charge, si importante et si ouéreuse
avec autant de tact que de dignité.

0.-E. D.

Le steamer "l Northern Light."-C
vapeur, construit d'après les plans et devis
de M. E. W. Sewell, de Lévis, est destin(
à transporter les malles entre Pictou,
N.-E. et Georgetown, l1e du Prince-
Edouard. Le détroit de Northumberland
que doit traverser ce steamer au milieu
des glaces d'un hiver rigoureux, mesure
45 milles de largeur. Le gouverneilent
a fait bâtir ce vaisseau pour faire l'épreuve
des idées très-pratiques émises par M.
Sewell, qui espère établir la possibilité
d'une navigation non interrompue, en
hiver, de Québec à Liverpool. Le Northera
Light est construit en bois et en fer, de
manière à offrir le plus de résistance pos-
sible aux glaces. Les engins en sont d'une
grande puissance, donnant t00 forces, et
le voyage d'essai, 54 milles, fut fait avec
succès. Nous attendronts avec intérêt le
résultat de sa lutte contre la glace cet
hiver.

Le comte Andrassy.Ia faiaille dé
ce ministre célèbre, le conseiller de l'em-
pereur d'Autriche, est très-ancienne. L-i
tradition rapporte qu'en l'an 1000 de J.-C.,
lors du couronnement de saint Etienne,
roi de Hongrie, un tournoi fut donné pour
célébrer son avènement au trône, et ce fut
pendant les combats qui firent partie des
têtes que l'ancêtre de la famille Andrs
gagna îes armnoir-ies qui décorent son écus-
son. Unî chevalier étranger avait désar.-
çonné tous ses comupétiteurs, et se montrait
foi-t insiolent pa ute de e ucs os
qtu'un Magyar, dsuidescente scyth, nors
mé Andoras, luii jeta le défi Llut
s' enîgagea aussitôt, et Andoras, en pîrésence
du roi et de toute l'assemîblée, détacha, d'un
seul coup de sabre, la tête et l'é''ul
dîroite de son adversuire, 1 îîlr e'aîure

puesante qui le priotégeait. Le roi, à cause
de cet exploit, permit à Andor-as de por-
ter sur sou écusson la figurîe d'un g ..îî-e

am, deout entre deux hîons qui sou-
tiennaent unîe couronnie. Andoras se maria
peu après, et devint le pèr-e des diverses
hi-anches de la famille distingé qu
pi lte lu e'om d'And. E. L»ui.

M- ODES PARISIENNES D'HIVER
ni-
nt
es NOUVEAUX MODÈLEs DE cosTtUis ET CONFEU-
es TIONS POUR LA SAISON D'HIVER

i et 3. Paletot Duchesse en velours noir,

de forme deini-ajustée, longue et droite de-
de vaut, courte et cintrée derrière. Des cor-s- dons placés aux coutures de cté ress rrent
té en dessous les deux devants. Une riche passe-
er menterie à jour orne le paletot depuis les

épaules, suivant tous les bords jusque derrière,
ilavec deux rangs de franges pour le bas; cettets mnne garniturenorne les côtés du dos, dessinant

x une basque au-dessus de la taille, avec deux
e rangs de franges pour terminer. La manche,

genre paletot d'homme, est garnie en biais d'une

et passemeterie et d'un n ud de rubii.-Ju1 on
et de cachemire gri s ardoise, entouré (levant d'un
e. volant plissé qur surmonte un dentelé de mérmte

étoffe. Le tablier se termine en dents sem-

blables qui reposent sur les précéldentes. Par
le derrière, le jupon est monte avec un pli bul-nt gare, lequel est entouré dans le bas par une
it écharpe de faille assortie nouée au milieu.-
il 'a p"au (spécial à la première tigurine) en ve-

louî, noir ; fond mou et passe inclinée devant à
i la Marie-Stuart. Plumednoire et plume grise

ÏScroisées an sommet, bandeau de plumes gr-is-ssous la passe et brides de velours nouées sur le

côté.
n 2 et 5. Veston ussard en mattlassé de laine

gris, de forme presque ajustée à la taille. 1U11
a galon mohair et chenille suit à plat tous les
it bordsdu vêtement, y compris le bas les manches,

avec une bande de renard doré. Les devants
de la veste sont, en outre, garnis de fourragère,

s en chenille tressée, fixées à chaque extrémiîité
- par un bouton. Une longue plaque '-n clieinlles
s simulant une feuille pointue, orne l" dos dans

toute sa longueur, ainsi que le dessus des

nmanch es depuis l'épaule, où elle est attechée
epar le boutonî de la fourrag-re. Les côtés sontt. ornés dans le bas pr des fourragères disposées

n coinine les precédentes.-Jupon et tunique ci
ï-arure de laine vert bouteille. Le bas duj upon

est ,tinécpar un volant plissé dont la tête

Sest forée d'un galon assorti deux galos pa-
rreils le surnmontent par derrière. La tuinique

s forme devant deux tabliers, termines l'un et
- l'autre par uni plissé et garnis au milieu de trois

ranlgs de petits boutons boule. Ces deux ta-

bliers se réunissent derrière sous ni petit boif.
a -Chpeaude feutre gros vert, genîre cîtpote
(spécial à la fig. 21. Sous la passe, une guir-lande (defeuillage bronzé ; dessus, une draperiede velours cachant le pied d'une longue plume
aunlazon,'.

3. Mêne costume que celui de la fig. No. 1.-
Chapeau à fond mou, en velours épinglé gris
ardoise, et pa.-se diadème en velours caroubier

o sonbre. Une blonde aîglaise forme tour de
s tête près des cheveux ; une touffe de chrysan-
ë thèmes orne le côté. Plumne caroubier ombrée

partant du bandeau pour retomber sur le foînd
-, du chapeau noeud de ruban assorti dans le bas.

1_ 4 et 6. Dolman-visitc en velours noir. Dut s
presque ajusté et devants flottants. La manche
est ouverte au bas et sur le bras, s'avançant vers
la nain conmme la manche de visite. Un galon
inohair souple et quadrillé orne tous les bords
du vétement, manches comprises, avec uit
bande de castor argenté. Le même galon forme
deux ligues sur le dos, ei partant des épaules,
pour se réunir à la taille et s'écarter encore.
Des brandebourgs semblent relier les bords du
galon à des boutons placés sur le velours de-
vant, derrière et sur les bras.-Jupon et tuniqueen sergé bleu marine. Le jupon à traîne est eu-
touré d'un volant plissé. La tunique, ornée
d'une frange grelot à tête grillée, est drapée en
plis égaux fixés par des boulons sur le côté du
jupon elle tourne ensuite en drapes pour se
perdre dans les plis de la trane ; noeud deruban sur le cté.-Chapeau de feutre bleu
marine (spécial à la fig. 4), à fond légèrement
pointu et passe auréole ; 'elle-ci est recouverte
(le velours bleu et garnie d'un bandeau de satin
bleu, formant une boucle qui passe sur le bord.
Coques de satin appuyées contre la calotte et
plume en aigrette sur le côté.

5. Iléine costume que celui de la fig. 2.-Cha-
peau de castor bianc ; à fond pointu ; une largebande de vélours vert bouteille entoure la ca-
lotte, formant un nœud sur le devant. Touffe
de plumes assorties dans le bas derrière. Souis
la passe, un bandeau de velours vert bouteille
traversé par une épée d'acier.

6. Même costume que celui de la fig. 4.-
Chapeau de velours gros bleu, à fond mou et
passe plissée sur le bord. Ue bande de velours
bordée de faille crènme entoure la calotte, for.
niant un noud. Guir-lande de clochettes bleues
et blanîches, eni velours, retonmbant du somnmet
du chapeau sur le fond et très-hon.

LEs JoURNAUx ET LEs Joi7RNALIsTEs.--Il
în'y a pias enîcor-e de-ux cents ans qîue le premier
jouîrnal a pal-n en Amérique, et aujourd'hui il y
enx a près de six nille, y comuîpris les publications
hebdomadaires, bi-heb loma taires, mensuelles,
bi. îîîimenselles, trimestrie-ll-s at aninuelles. Il ex-
iste aux Etats-Umîs cinq foifs plus de journaux
qu'en France et eni Auîgleterre, et s-lit fois plus
qu'en Alemagnxe et eni Autriche. Danîs les huit
ille feuilles (lui p<araissent sur fout le globe,

il y enl a les trois-quarts pour le nouvi~eau inonde,
ce qui prouve la soit de la scienoe et de l'instrue-
tion chlez ce~ jeune peuple. En admettanst le
chiffre de vinugt pour rédacteurs en titre, colla-
borateur-s, écrivains et dessinateur-s, on1 arrive à

auearniée de 160,000 soldats du progrés et.,
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lkiA 1s -ACCOMPAGNENT LE TEXTE DES "AVENTUIES DU CAPITAINE HATTELAS"

NT U FES Ce-pendaut, le docteur, poursuivi par ses pen.
sees, voulut jeter u dernier coup d'œil sur le
pays, et il gravit une éminence haute d'une

E HA T T E A centaine de pieds a" plus; de là, son regard
pouvait parcourir tout l'horizon du sud.

Il ES VEFRNEI Arrivé au sommet, il porta sa lunette à ses
yeux. Quellel fut sa surprise de ne rien aperce-
voir, non pas au loin dans les plaines, mais à

;DE PA RTIE quelqiues pa de lui !Cela lui parut fort singu-

T 1) E G L A C E lier la exmina de nouveau, et enfin il regardas lunette. L'objectif manquait.
--- I "0 L'objeetif !'" s'esria-t-il.

X i.-LA MIE: I. HlmE (Il eOlrend la revelaìtion subite quii se fai. si hn u s<-ti l-ln r se o-
sait dan11s soin esprit ; il poutssa iuneri1 assez fo rtLe lendemnain matin, Jolinsoni et Bell procé- 1011 que ses compagnons l'entendissent, et leurdèrent à l'enmbarquenment <es t-fets (le ?,«-ii it fte-

dernt lembrqemet ds ffes e cmp- anxieté fuItgrade en, le vovant descendre la col-ment. A huit hutires, les préparatifs de départ line à toutes iames.l
étaient termineés. Au imonent de quitter cette " Bon ! qu'y a-t-il encore ? " deni<ida Jolin-
côte, le docteur se prit à songer aux voyageurs son.
dont on avait rencontré les traces, inîcident qui Le docteur, essoufllé, ne pouvait prononcerne laissait pas (le le preoceiplr. une parole ; enfin, il lit entendre ces mots

Ces hommes voulaient-ils gagner le nord ? " Les traces..- les pas. .. le détachement !...avaient-ils à leur disposition quelque moyen le -- Eh bien, quoi !it Ilatteras-....des étran-
franchir l'océan polaire ? Allait-on encore les gers ici ?
rencontrer sur cette route nouvelle -Non .non!....reprenait le docteur...

Aucun vestige n'avait, depuis trois jours, dé- l'objectif.... mon objectif.... à moi...."
célé la présence de ces voy geurs, et certaine- Et il montrait son instrument incomplet.ment, quels qu'ils fussent. ils ne devaient point " Ai! s'écria l'Américain.. ... vous avez
avoir atteint Altamnont-Harbour. C'était un perdu ?....
lieu encore vierge de tout pas humain. -Oui

-- Mais alors, ces traces ...
- Les nôtres, mes amis, les nôtres ! s'écria le

docteur. Nous nous sommes égarés dans le
brouillard ! Nous avons tourné en cercle, et nous
sommes retombés sur nos pas !

-Mais cette empreinte de souliers ? dit Hat-
teras.

-Le soulier de Bell, de Bell lui-même, qui,
après avoir cassé ses snow-shoes, a marché toute
une journée dans la neige.

-C'est parfaitement vrai," dit Bell.
Et l'erreur fut si évidente que chacun partit

d'un éclat de rire, sauf Hatteras, qui n'était ce-
pendant pas le moins heureux de cette décou-
verte.

" Avoirs-nous été assez ridicules, reprit le
docteur, quand l'hilarité fut calnée. Les bonnes
suppositions que nous avons faites ! Des étran-
gers sur cette côte ! allons donc ! Décidément,
il faut réfléchir ici avant de parler. Enfin,
puisque nous voilà tirés d'inquiétude à cet
égard, il ne nous reste plus qu'à partir.

-- En route ! " (lit Hatteras.
Un quart-d'heure après, chacun avait pris

place à bord de la chaloupe, qui, sa misaine dé-
ployée et son foc hissé, déborda rapidement
d'Altamont-Harbour.

Cetre traversée maritime comrgençait le 10
juillet ; le navigateurs se trouvaient à une dis-
tance très-rapprochée du pôle, exactement cent

soixante-quinze milles (1) ; pour peu qu'une
terre fût située à ce point du globe, la naviga-
tion par mer (levait etre très-courte.

Le vent était faible, mais favorable. Le ther-
momètre marquait cinquante degrés au-dessus
de zéro (+ 10° centig.) ; il faisait réellement
chaud.

La chaloupe n'avait pas souffert du voyage sur
le traîneau ; elle était en parfait état, et se ma-
nSeuvrait facilement. Johnson tenait la barre ;
le docteur, Bell et l'Américain s'étaient accotés
de leur mieux parmi les effets le voyage, dispo.
sés, partie sur le pont, partie au-dessous.

Hlatteras, placé à l'avant, fixait du regard ce
point niystérieux vers lequel il se sentait attiré
avec une insurmontable puissance, comme l'ai-
guille aimantée au pôle magnétique. Si quel-
que rivage se présentait, il voulait étre le pre-
mier à le reconnaître. Cet honneur lui appar-
tenait réellement.

Il remarquait d'ailleurs que la surface de l'o-
céan polaire était faite de lames courtes, telles
que les mers encaissées en produisent. Il voyait
là l'indice d'une terre prochaine, et le docteur
partageait son opinion à cet égard.

Il est facile de comprendre pourquoi Hatteras
désirait si vivement rencontrer un continent au
pôle nord. Quel désappointement il eût éprouvé

(1) 70 lieues j
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à voir la miier incertaine, insaisissable, s'étendie
là où une portion de terre, si petite qu'elle fût,
était nécessaire à ses projets 1 En effet, comment
nonmer d'un nom special un espace d'océan in-
déterminé ? Conmnent planter en pleins flots le
pavillon de son pays ? Conment prendre pos-
session au nom de Sa Gracieuse Majesté d'une
partie de l'élément liquide ?

Aussi, l'œil fixe, Hatteras, sa boussole à la
main, dévorait le nord de ses regards.

Rien, d'ailleurs, ne limitait l'étendue du
hassin polaire jusqu'à la ligne tie l'horizon ; il
s'en allait au loin se confondre avec le ciel pur
de ces zones. Quelques montagnes de glace,
fuyant au large, semblaient laisser passage à ces
hardis navigateurs.

L'aspect de cette région offrait le singuliers
caractères d'étrangeté. Cette impression tenait-
elle à la disposition d'esprit de voyageurs très-
émus et très-nerveux ? Il est difficile de se pro-
nonîcer. Cependant le docteur, dans ses notes
quotidiennes, a dépeint cette physionomie bi-
zarre de l'océan ; il en parle comme en parlait
Penny, suivant lequel ces contrées présentent
un aspect " offrant le contraste le plus frappant
d'une mer animée par des millions de créatures
vivantes."

La plaine liquide, colorée des nuauces les plus
vagues de l'outre-mer, se montrait étrangement
transparente et douée d'un incroyable pouvoir
dispersif, comme si elle eût été faite de carbure
de soufre. Cette diaphanéité permettait de la
fouiller du regard jusqu'à des profondeurs in-
commensurables ; il semblait que le bassin po-
laire fût éclairé par dessous à la façon d'un im-
mense aciuarium ; quelque phénomène élec-
trique, produit au fond des mers, en illuminait
sans doutes les couches les plus reculées. Aussi
la chaloupe semblait suspendue sur un abîme
sans fond.

A la surface de ces eaux étonnantes, les oi-
seaux volaient en bandes innombrables, pareil-
lis à les nuages épais et gros de tenipêtes. Oi-
seaux de passage, oiseaux de rivage, oiseaux
rnuriiî'us, ils offraient dans leur ensemble tous
l1si spéciiens de la grande famille aquatique,
depui. l'albatros, si commun aux contrées aus-
trales, jusqu'au pingouin des mers arctiques,
mais avec dles proportions gigantesques. Leurs
<ris produisaient un assourdissement continuel.
A les co'nsidérer, le docteur perdait sa science
de naturaliste ; les nionms le ces espèces prodi-
gieuses lui échappaient, et il se surprenait à
courber la tête, quand leurs ailes battaient l'air
avec une indescriptible puissance.

Quelques-uns de ces monstres aériens déploy-
aient jusqu'à vingt pieds d'envergure ; ils cou-
vraient entièrenient la chaloupe sous leur vol,
et il y avait là, par légions, de ces oiseaux dont
la nomenclature ne parut jamais dans " l'In-
dtex Ornithologus " de Londres.

Le docteur était abasourdi, et, en somme,
stupéfait de trouver sa science en défaut.

Puis, lorsque son regard, quittant les mer-
veilles du ciel, glissait à la surface de cet océan
paisible, il rencontrait des productions non
moins étonnantes du règne animal, et, entre
autres, des méduses dont la largeur atteignait
jusqu'à trente pieds ; elles servaient à la nour-
riture générale de la gent aérienne, et flottaient
comme de véritables îlots au milieu d'algues et
de varechs gigantesques. Quel sujet d'étonne-
ment ! Quelle différence avec ces autres mimé
duses microscopiques observées par Scoresby
dans les mers du Groenland, et dont ce naviga
teur évalua le nombre à vingt-trois trillards
huit cent quatre-vingt-huit billiards de mil
liards dans un espace de deux milles carrés (2)!

Enfin, lorsqu'au delà de la superficie liquide,
le regard plongeait dans les eaux transparentes
le spectacle n'était pas moins surnaturel de ce
élément sillonné par les milliers de poissons dE
toutes les espèces ; tantôt ces animaux s'enfon
çaient rapidement au plus profond de la massu
liquide, et l'<eil les voyait diminuer peu à peu
décroitre, s'effacer à la façon des spectres fan
tasnagoriques ; tantôt, quittant les profon
leurs de l'océan, ils remontaient en grandis
sant à la surface des flots. Les monstres ma
rins ne paraissaient aucunement effrayés de li
chaloupe ; ils la caressaient au passage de leur
nageoires énormes ; là où des baleiniers de pr
fession se fussent à bon droit épouvantés, le
navigateurs n'avaient par mêmme la conscienci
d'un1 danger couru, et cependant quelqus-un
de ces habitants de la muer atteignaienit à d
formnilables proportions.

Les vjeunes eaux marins se jouaieit entr
eux ; le narval, faitastique contre la licorne
animé (le sa défense longue, étroite et conique
toutil merveilleux (lui lui sert à scier les chiaimp
die glace, poursuivait les cétaces plus craintifs
des' hialeinies imnomibrables chaissamnt par' leur
<'v-ents îles c'olomnnes d'eau et de muceilage-, m'en
pilisaaienmt l'air d'unm sîitlement partimulier ;l
mnord-capeîr à la qumeue déliée, auix larges nai
geoire's caudales, feuîdait la vagume avecc unme in
coumnmnsurable vite'sse, se nourrissamnt danms s
coumrse d'aniimux rapidîes conmîmne lui, île gade
Ou (le scommbres, timndis qume la bale'imne blamnch

plusm paresseuse, enugloutissait pasilememnt de
mmolluisqumes tranmquilles et imndolemnts commmue ell,

Plus ami fommd, lt-s bmaleimnoptèr'es, amu musea

poinitu, 1l-i amnarnamcks groéuilandais allonîgés e
noirâtris, les cachailots géantfs, espèce répîandtm
au seini de- toutes les miers, niageaienmt aui milie
d'ambre gris, oum se hivraient decs batailles hno
muériqumes qui rouigissaienit l'océan sur une su
faie de pluisieur-s nilles ; lis pihysaîles cylim

(2) Ce mnomabre échaippîant à toute apîpréc'iatui de l'e

hetiable. disait qn'C me empter quatr-vingt <mle i"iil
uu aniiput -té îe.iupésî joumr et uut depuis la 'réath

acmi .

driques, le gros tegusik du Labrador, les dau-
phins à dorsales en lames de sabre, toute la
famille îles phoques et îles morses, les chiens,
les chevaux, les ours marins, les lions, les élé-
phants île nier semblaient paitre les humides
pâturages de l'océan, et le docteur admirait ýces
animaux innombrables aussi facilement îu'il
eût fait des crustacés et des poissons à travers
les bassins de cristal du Zoological-Garden.

Quelle beauté, quelle variété, quelle puissance
dans la nature ! Comume tout paraissait étrange
et prestigieux au sein de ces régions circumpo-
haires !

L'atmiiosphlère acquérait une surnaturelle pu-
reté ; ou l'eût dite surnaturelle d'oxygène ; les
navigateurs aspiraient avec délices cet air qui
leur versait une vie plus ardente ; sans se
rendre compte de ce résultat, ils étaient en
proie à une véritable combustion dont omn ne
peut donner une idée, même affaiblie ; leurs
fonctions passionnelles, digestives, respiratoires
s'acomiplissaient avec une énergie surhumaine
en une heure ils vivaient la vie d'un jour en-
tier.

Au milieu de ces étonnements et de ces mer-
veilles, la chaloupe vogmait paisiblement aui
souifle d'un vent modéré que les grands albatros
activaient parfois de leurs vastes ailes.

Vers le soir, Hatteras et ses compagnons per-
dirent de vue la côte de la Nouvelle-Amérique.
Les heures de la nuit~sonnaient pour les zones
tempérées comme pour les zones equinoxiales ;
mais ici, le soleil, élargissant ses spirales, tra-
çait un cercle rigoureusement parallèle à celui
de l'océan. La chaloupe, baignée dans ses
rayons obliques, ne pouvait quitter ce centre lui-
mitneux qui se déplaçait avec elle.

Les êtres animés des hgons hyperboréennes
sentirent pourtant venir le soir, comme si l'astre
radieux se fût dérobé derrière l'horizom. Les
oiseaux, les poissonîs, les cétacés disparurent.
Où ! An plus profond du ciel ? Au plus profond
de la mier ? Qui l'eût pu dire? Mais, à leurs cris,
à leurs sifflements, au frémisseient des vagues
agitées par la respim ation (les monstres marins,
succéda bientt la silencieuse immobilité ; les
flots s'eidoriirent dans une insensible ondula-
tion, etlia nuit reprit sa paisible influence sous
les regards étincelants lu soleil.

D'epuis le départ d'Altamont-Harbour, la cha-
loupe avait gagné un degré dans le nord ; le
lendemain, rien ne paraissait encore à l'horizon,
ni ces hauts pies qui signalaient de loin les
terres, ni ces signes particuliers auxquels un
marin pressent l'approche des îles ou des con-
tinents.

Le vent tenait bon sans être fort ; la mer était
peu houleuse ; le cortége des oiseaux et des pois-
soins revint aussi nombreux que la veille ; le
docteur, penché sur les flots, put voir les céta-
cés quitter leur profonde retraite et monter peu
à peu à la surface de la mer ; quelques ice-bergs,
et çà et là des glaçons épars, rompaient seuls
l'immense monotonie de l'océan.

Mais, en somme, les glaces étaient rares, et
elles n'auraient pu gêner la marche d'un na-
vire. Il faut remarquer que la chaloupe se trou.
vait alors à dix degrés au-dessus du pôle du froid,
-t au point de vue des parallèles de tempéra-

tures, c'est comme si elle eût été à dix degrés
au-dessous. Rien d'étonnant, dès lors, que la

ric' fût libre à cette époque, comme elle le
devait être par le travers de la baie de Disko,
dans la nier de Baffin. Ainsi donc, tiii bâti-

- nient aurait en là ses coudées franches pendant
s les mois d'été.

Cette observation a une grande importance
! pratique ; en effet, si jamais les baleiniers peu-

vent s'élever dans le bassin polaire, soit par les
mers du nord de l'Amériqne, soit par les nmers

t du nord de l'Asie, ils sont assurés d'y faire rapi-
e denment leur cargaison, car cette partie de l'o-
- céan paraît être le vivier universel,.le réservoir
e général des baleines, les phoques et de tous les

animaux marins.
A midi, la ligne d'eau se confondait encore

avec la ligne du ciel ; le docteur commençait à
- douter de l'existence d'un continent sous ces la-
- titudes élevées.
a Cependant, en réfléchissant, il était forcément
s conduit à croire l'existenmce d'un continent bo-
- réal ;en effet, aux premiers jours lu monde,
s après le refroidissement le la croûte terrestre,
e les eaux, formées par la condensation des va-
s peurs atmosphériques, durent obéir à la force
e ointrifuige, s'élancer vers les zones équatoriales

et hila il donnmer les extrémités innnîobil-s dl1
e globe. De là, l'éiersion nécessaire des ion.

trées voisinies iu ipile, Le docteur trouvait ce
raisonnement fort juste.

s Et il semblait tol à lHatteras.
Aussi les regards du lcapitaine essavaienit le

s~ percer les brmemîs de- l'horizon. Sa miette- n<i
- quittauit pas si-s yeuix. Il chmermchait dauns la cou.m

c leumr mIes eux, danîs ha formeîî des vagumes, danis h
î- souitle dui venît, les inîdices il'unem terr- pro

-chaine. Soni fronît se penchait eni avauit, et min
a n'edt pîas connuim ses piensées l'eût ad'lmirmé, ce
s penîdanît, tuimt il y' avait mdanms sonm attitude md'é

e, nergiqueîs dlésir's ~et d'anixiu'uses imnterrmogationis

CHAPITREDU xxi nus.m-'mu m . E.m
Le temps s'écoulait au miliu de cetti incer-

titud- . Rien ne se montrait à -ette cin-ouift-
nu ce si nettemeit arêtél. Pas m point qui

ne film ciel ou mer. Pas unéime à la sumrf'ce des
flots, un brin dle ces hierbres terrestres qui tirent
tressaillir le cSur de Christophe Colomb mar-
chant à la dfécinouv-rte de l'Amériqu.

Hu lt-trus rcgardni t toujour s.
Enfin, vers six heures du soir, une vapeur de

formei indécise, mais sensiblemneut élevée, appa-
rut audessui du niveu'sî d! la mr : ic eÛn it
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ni panache de fumée ; le ciel était parfaitement pensée reprit un nouveau cours elle le ramena
pur : donc cette vapeur ne pouvait s'expliquer vers le pôle ; il se vit posant entin le pied sur ce
par un nuage ; elle disparaissait par instant, et continent anglais, et déployant le pavillon du
:eparaissait, comme agitée. Royaume-Uni.

flatteras fut le premier à observer ce phéno- Tandis qu'il sommeillait ainsi, un nuage
mène ; ce point indécis, cette vapur inexpli- énorme, de couleur olivâtre, iontait sur l'hori-
cable, il l'encadra dans le champ de sa lunette, zon et assombrissait l'océan.
et pendant une heure encore il l'examina sans On ne peut se figurer avec quelle foudroyante
relache. rapidité les ouragans envahissent les mers arc-

Tout à coup, quelque indice, certain appa- tique. Les vapeurs engendrées dans les con-
remnent, lui vint au regard, car il étendit le trées équatoriales viennent se condenser au-
bras vers l'horizon, et d'une voix éclatante il dessus des immenses glaciers du nord, et ap-
s'écria : pellent avec une irrésistible violence des masses

" Terre ! terre ! " d'air pour les remplacer. C'est ce qui peut ex-
A ces mots, chacun se leva comme mûi par pliquer l'énergie des tempêtes boréales.

une commotion électrique. Au premier choc du vent, le capitaine et ses
Une sorte de fumée s'élevait sensiblement au- compagnons s'étaient arrachés à leur sommeil,

dessus de la mer. prêts à manoeuvrer.
" Je vois ! je vois ! s'écria le docteur. La mer se soulevait en lames hantes, à base
-Oui ! certes.... fit Johnson. peu développée ; la chaloupe, ballottée par une
-C'est un nuage, dit Altamont. violente houle, plongeait dans des gouffres pro-
-Terre ! terre ! " répondit Hatteras avec une fonds, ou oscillait sur la pointe d'une vague

inébranlable conviction. aiguë, en s'inclinant sous des angles de plus de
Les cinq navigateurs examinèrent encore avec quarante-cinq degrés.

la plus grande attention. Hatteras avait repris d'une main ferme la
Mais comme il arrive souvent aux objets que barre qui jouait avec bruit dans la tête du gou-

leur éloignement rend indécis, le point observé vernail ; quelquefois, cette barre, violemment
semblait avoir disparu. Enfin les regards le prise dans une embardée, le repoussait et le
saisirent de nouveau, et le docteur crut même courbait malgré lui. Johnson et Bell s'occu-
surprendre une lueur rapide à vingt ou vingt- paient sans relâche à vider l'eau embarquée dans
cinq milles dans le nord. les plongeons de la chaloupe.

" C'est un volcan ! s'écria-t-il. " Voilà une tempête sur laquelle nous ne
-Un volcan ? fit Altamont. comptions guère, dit Altamont en se crampon-
-Sans doute. nant à son banc.
-Sous une latitude si élevée ! -11 faut s'attendre à tout ici," répondit le
-Et pourquoi pas ? reprit le docteur ; l'ls- docteur.

lande n'est-elle las une terre volcanique et pour Ces paroles s'échangeaient au milieu des
ainsi dire faite de volcans ? sifflemnents de l'air et du fracas des flots, que la

-Oui !Tl'lslande, reprit l'Américain ;mais si violence du vent réduisait à une impalpable
près du pôle ! poussière liquide ; il devenait presque impos-

-Eh bien, notre illustre compatriote, le sible de s'entendre.
commodore James Ross, n'a-t-il pos constaté, Le nord était difficile à tenir ; les embruns
sur le continent austral, l'existence de l'Erebus épais ne laissaient pas entrevoir la mer an delà
et du Terror, deux monts ignivomes en pleine de quelques toises ; tout point de répère avait
activité par cent soixante-dix degrés de longi- disparu.
tude et soixante-dix-huit de latitude ? Pourquoi Cette tempête subite, au moment où le but
donc des volcans n'existeraient-ils pas au pôle allait être atteint, semblait renfermer de sévères
nord ? avertissements ; elle apparaissait à des esprits

-Cela est possible, en effet, répondit Alta- surexcités comme une difense d'aller plus loin.
mont. La nature voulait-elle donc interdire l'accès du

---Ah ! s'écria le docteur, je le vois distincte- pôle. Ce point du globe était-il entouré d'une
tement c'est un volcan ! fortification d'ouragans et d'orages qui ne per-

-Eh bien, fit Hatteras, courons droit dessus. mettait pas d'en approchert
-Le vent commence à venir de bout, dit Cependant, à voir la figure énergique de ces

Johnson. - hommes, ont eût compris qu'ils ne céderaient
-Bordez la misaine, et au plus près." ni au vent ni aux flots, et qu'ils iraient jus-
Mais cette manSuvre eut pour résultat d'é- qu'au bout.

loigner la chaloupe du point observé, et les Ils luttèrent ainsi pendant toute la journée,
plus attentifs regards ne purent le reprendre. bravant la mort à chaque instant, ne gagnant

Cependant, on ne pouvait plus douter de la rien dans le nord, niais ne perdant pas, trempés
proximité de la côte. C'était donc là le but du sous une pluie tiède, et mouillés par les pa-
voyage entrevu, sinon atteint, et vingt-quatre quets de mer que la tempête leur jetait au vi-
heures ne se passeraient pas, sans doute, sans sage ; aux sifflements de l'air se mêlaient par-
que ce nouveau sol ne fût foulé par un pied hu- fois de sinistres cris d'oiseaux.
main. La Providence, après leur avoir permis Mais au milieu même d'une recrudescence du
de s'en approcher de si près, ne voudraitpats eni- courroux des flots, vers six heures du soir, il seo
pêcher ces audacieux marins d'y attérir. fit une accalmie subite. Le vent se tut mira-

Cependant, dans les circonstances actuelles, culeusement. La mer se montra calme et unie,
personne ne manifesta la joie qu'une semblable comme si la houle ne l'eût pas soulevée pendant
découverte devait produire ; chacun se renfer- douze heures. L'ouragan semblait avoir res-
mait en lui-même et se demandait ce que pou. pecté cette partie de l'océan polaire.
vait être cette terre du pôle. Les animaux Que se passait-il donc ? Un phénomène extra-
semblaient la fuir ; à l'heure du soir, les oi- ordinaire, inexplicable, et dont le capitaine
seaux, au lieu d'y chercher un refuge, s'envo- Sabine fut témoin pendant ses voyages aux mers
laient dans le sud à tire-d'ailes ! Etait-elle donc groënlandaises.
si inhospitalière qu'une mouette ou un ptarmi- Le brouillard, sans se lever, s'était fait
gan n'y pût trouver asile 1 Les poissons étrangement lumineux.
eux-mêmes, les grands cétacés fuyaient rapide- La chaloupe naviguait dans une zone de lu-
uent cette côte à travers les eaux transparentes. mière électrique, un immense feu Saint-Elne
D'ou venait ce sentiment de répulsion, sinon resplendissant, mais sans chaleur. Le mât, la
de terreur, commun à tous les êtres animés qui voile, les agrès se dessinaient en noir sur le
hantaient cette partie du globe ? fond phosphorescent lu ciel avec une incompa-

Les navigateurs avaient subi l'impression rable netteté ; les navigateurs demeuraient
gcénérale ; ils se laissaient aller aux sentiments plongés dans un bain de rayons transparents,
de leur situation, et, peu à peu, chacun d'eux et leurs figures se coloraient de reflets enflant-
sentit le sommeil alourdir ses paupières. més.

Le quart revenait à Hatteras ! Il prit la L'accalmie soudaine de cette portion de l'o-
barre ; le docteur, Altamont, Jolhnîson, et Bell, céan provenait sans doute du mouvement ascen-
étendus sur les bancs, s'endormirent l'un après dant des colonnes d'air, tandis que la tempête,
l'autre, et bientôt ils furent plongés dans le appartenant au genre des cyclones (3), tournait
monde des rêves. avec rapidité autour de ce centre paisible.

latteras essaya de résister au sommeil ; il ne Mais cet atmosphère en t'eu fit venir une pen-
voulait rien perdre de ce temps précieux mais sée à l'esprit d'Hatteras.
le mouvement lent de la chaloupe le berçait in- " Le volcan ! s'écria-t-il.
sensiblement, et il tomba malgré lui dans une -Est-ce possible 1 fit Bell.
irrésistible somnolence. -Non ! non ! réponîdit le docteur ; nous se-

C-penidanît l'embarcation marcliait à peine ; rions étouffés si ses flammes s'éteidaieintjusqu'à
le vent ne parvenait pas à gonfle-r sa voile dé- nous.
tendue. Au loin, quelques glaç'ois immobiles -C'est peut-être son reflet dans le brouillard,
dans l'ouest réfléchissaient les r.iyons lumineux fit Altamont.
et formaient des plaques incandescentes en -Pas davantage. Il faudrait admettre que
pleini océan. nous fussions prè~s de terre, et, danis ce cas,

Hiatteras se prit à rèrer. Si penisée rapide nouns entenîdrionîs les fracas de l'éruption.
eria sur toute son existenic- il remionta le cours -Mais alors ?.. demanda le capitaine.
dle saî vie avec cett" ritesse- particulière aux -C'est un phléniomènie cosmique, répiondit le
so"îgs, qu'aucun savanît nî'a encore pu calculer ; docteur', phîénîomène peu ob-servé jusqu'ici !....
il fit un retour sur ses jours écoulés ; il revit Si nouns conîtimnuons notre route, nous ne tarde-
sou hiv-erniage, la baie '1 ictoria, le Fort-P>rovi- rouns pas à sortir de cette sphère lumineuse pour
denice, la maisoni dii docteur, la reniconître de retrouver- l'obscurité et la tenmpête.
l'Amuéricin sons les glaces. -Quoi qu'il enî soit, en avant ! répondit Hat-

Alors il retourna plus loini dans le passé ; il teras.
rêva de son naîvire, du Formead- incendié, de -En avant ! " s'écrière-nt ses comnpagnonis,
sîs conmpagnîons, des trai tres (lui l'aîvaient abani- ui ne songerent même pacs à reprendre haleine
donnmie. Quî'étaienît-ils devenus ? Il pensa à tamis ce bassin tranquille-.
Sliudonm, à Wall, au brutal Penu. Où étaient- La voile, avec se's plis de- l'eu, pendait le long
ils ?Av' ient-ils lpu gaguier la muer de l3aflin à du nmât étincelanmt ; les avirons plongèrenut dams
truavers les glaces ?les vagues ardenites, et parurent soule'ver des

Puis, sou imuaginiationî de rêveur p'lanmapluis haut flots d'étinmcelles faites de gouttes d'eau vive-
encore, et il se retrouva à son départ d'Angle. muent éclairées.
terre, à ses voyages précédents, à ses tentatives Haitteras, la boussole à la main, reprit la
avortées, à ses malheurs. Alors il oublia sa route du niord ; peu à peu-î, le brouillard perdlit
situation présente, sa réussite prochaine, ses de sa lumière, puis de sa tranparmenmce ; le vent
espéranices à demi réalisées. De la joie sou îôre fit entendre ses rugissements à quelqueîs toises,
le rejeta dans les angoisse..
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et bientôt la chaloupe, se couchant sous une
violente rafale, rentra dans la zone des tem-
pêtes.

Mais l'ouragan avait heureusement tourné
d'un point vers le sud, et l'embarcation put
courir vent arrière, allant droit au pôle, risquant
de sombrer,,mais se précipitant avec une vitesse
insensée ; l'étueil, rocher ou glaçon pouvait
surgir à chaque instant des flots, et elle s'y
fût infailliblement mise en pièces.

Cependant, pas un de ces hommes n'élevait
une objection ; pas un ne faisait entendre la
voix de la prudence. Ils étaient pris de la
folie du danger. La soif de l'inconnu les en-
vahissait. Ils allaient ainsi non pas aveugles,
mais aveuglés, trouvant l'effroyable rapidité
de cette course trop faible au gré de leur im-
patience. Hatteras maintenait sa barre dans
son imperturbable direction, au milieu des
vagues ecumant sous le fouet de la tempête.

ependant l'approche de la côte se faisait
sentir; il y avait dans l'air des symptômes
étranges. Tout à coup le brouillard'se fendit
comme un rideau déchiré par le vent, et pen-
dant un laps de temps rapide comme l'éclair,
on put voir à l'horizon un immense panache de
flammes se dresser vers le ciel.

" Le volcan ! le volcan !..."
Ce fut le mot qui s'échappa de toutes les

bouches ; mais la fantastique vision avait dis-
>aru ; le vent, sautantd ans le sud-est, prit
'embarcation par le travers, et l'obligea de fuir

encore cette terre inabordable.
Il Malédiction ! fit Hatteras, en bordant sa

misaine ; nous n'étions pas à trois milles de la
côte 1,

Hatteras ne pouvait résister à la violence
de la tempête ; mais, sans lui céder, il biaisa
dans le vent, qui se déchaînait avec un em-
porteineut indescriptible. Par instants, la cha-
loupe se renversait sur le côté, à faire craindre
que sa quille n'émergeât tout entière ; cepen-
dant elle finissait par se relever sous l'action
du gouvernail, comme un coursier dont les jar-
rets fléchissent, et que son cavalier relève de la
bride et de l'éperon.

Hatteras, échevelé, la main soudée à sa barre,
semblait être l'âme de cette barque, et ne faire
qu'un avec elle, ainsi que l'homme et le cheval
au temps des centaures.

Soudain, un spectacle épouvantable s'offrit à
qs regards.
A moins de dix toises, un glaçon se balan-

çait sur la cime houleuse des vagues ; il descen-
dait et montait comme la chaloupe ; il la me-
naçait de sa chute, et l'eût écrasée à la tou-
cher seulement.

Mais avec ce danqer d'être précipité dans l'a-
bîme, s'en présentait un autre non moins ter-
rible ; car ce glaçon, courant à l'aventure, était
chargé d'ours blancs, serrés les uns contre les
autres, et fous de terreur.

" Des ours! des ours '" s'écria Bell d'une
voix étranglée.

Et chacun, terrifié, vit ce qu'il voyait.
Le glaçon faisait d'effrayantes embardées

quelquefois il s'inclinait sous des angles si
aigus, que les animaux roulaient pêle-mêle le,
uns sur les autres. Alors ils poussaient des
grognements qui luttaient avec les fracas de la
tempête, un formidable concert s'échappait de
cette ménagerie flottante.

Que ce radeau de glace vint à culbuter, et les
ours, se précipitant vers l'ambarcation, en eus-
sent tenté l'abordage.

Pendant un quart d'heure, long comme un
siècle, la chaloupe et le glaeon naviguèrent de
conserve, tantt prêts à se heurter ; parfois l'un
dominait l'autre, et les monstres n'avaient qu'à
se laisser choir. Les chiens groënlandais trem-
blaient d'épouvante. Duk restait immobile.

Hatteras et ses compagnons étaient muets ; il
ne leur venait pas êieii, à l'idée de mettre la
barre dessous pour s'écarter de ce redoutable
voisinage, et ils se maintenaient dans leur
route avec une inflexible rigueur.

Un sentiment vague, qui tenait plus de l'é-
tonnement que de la terreur, s'emparait de leur
cerveau ; ils admiraient, et ce terrifiant spec-
tacle complétait la lutte des éléments.

Enfin, le glaçon s'éloigna peu à peu, poussé
par le ventauquel résistait la chaloupe avec sa
misanine bordée à plat, et il disparut au milieu
du brouillard, signalant de temps en temps sa
présence par les grognements éloignes le son
monstrueux équipage.

En ce moment, il y out redoublement de la
tempète ; ce fut un déchetuement sans nom des
ondes atmosphériqus;l'embarcation, soulevée
hors des flots, se prit a tournoyer avec une vi-
tesse vertigineuse ; sa misaine arrachée s'enfuit

un tru circuaire, un nouvea astro s
forma dans îe remous des vagues ; les naviga
leurs, enlaces dans ce tourbillon, coururent avec
une rapidité telle que ses ligues d'eau leur sem
laien immobiles, m alr eour incalculable ra

du gouffre, une aspiration puissante, une suc
'ion irrésistible se faisait, qui les attirait e

les engloutissait vivants.

dain da'u aietr effaré eLe vertige lesrege
nait. Ils avaient en eux ce sentiment indéfi
nasable de l'abîme!

Mais, tout d'un coup, la chaloupe se relev

lignes du torbilon ; la vtese dont ell étai
douée la projeta hors du centre d'attraction, et
s<échappant par la tangente de cette circonfé
rence qui faisait plus de mille tours à la se
coude, elle fut lancée au dehors avec la vitess
l'un boulet de canon.

.Altamnont, le docteur, Johnson, Bell furen
renverses sur.leurs bancs.

Quand ils se relevèrent, Hatteras avait dis-
paru.

Il était deux heures du matin.
(A coa.nuer.)

L'HOMME VERT
(CONTE)

Par un beau jour d'été, deux enfants, le
frère et la sour, jouaient au bord d'une
grande rivière et s'y promenaient gaie-
ment. Ils s'étaient fort éloigués de la de-
meure paternelle. La petite fille en fut
alarmée et dit à son frère :

lon frère, retournons chez nous, ma-
man nous a défendu d'aller jouer au bord
do l'eau."

Le petit garçon répondit:
Ma sour, allons encore là-bas, sous

les saules, nous reposer un peu dans
l'herbe, nous nous en retournerons après.
Et, voyant une nacelle amarrée au tronc
d'un vieil arbre, il s'écria:

-Oh ! le joli bateau, avec ses rames
bleues et ses voiles blanches. Ah! ma
soeur, si nous avions ce joli bateau!"

Les enfants accoururent dans les saules,
au bord de l'eau. A peine y furent-ils
assis, qu'un homme leur apparut, se dres-
sant au milieu des herbes et des joncs.

C'était l'homme vert!
Cette apparition leur fit peur, aussi leur

premier mouvement fut-il de s'enfuir.
Mais l'homme vert les regarda si tendre-
ment, d'un air si bonhomme, que les en-
fants, rassurés, revinrent au rivage en
souriant.

L'homme vert leur dit alors:
Plourquoi vous enfuir, enfants î Ne

craignez rien, je vous aime. Je suis le roi
des eaux, j'aime les petits enfants. Venez
à moi !"

En même temps, il leur tendit les bras.
L'eau tonbait de sa barbe, de ses cheveux ,
et ruisselait sur ses bras, sur son corps
comme des larmes d'argent et des perles
blanches.

Ce spectacle attacha les enfants au ri-
vage. Cependant la petite fille, inquiète,
dit à son frè'e

" Frère, maman nous a défendu de
jouer au bord de l'eau. Rentrons chez
nous.

Le petit garçon, qui avait grand plaisir
à voir tomber l'eau de la barbe et de la
chevelure de l'homme vert, n'entendit pas
la voix de sa sour.

L'homme vert dit aux enfants:
I Vnez à moi, et je vous donnerai tous-

les coquillages bariolés qui sont dans mes
sables."

En nême temps il plongeait et retirait
des coquillages plein ses deux mains, les
laissant ensuite retomber et s'en aller au
fil îes eaux.

Les enfants avaient bien envie de ces
jolis coquillages, mais ils n'osaient appro-
cher, et la petite sour ne cessait de répé'
ter:-

t -lFrère, maman nous a défendu de
jouer au bord de l'eau. Rentrons chez
nous.

,'homme vert leur dit encore, en leur
montrant les fleurs .blanches et roses qui

i flottaient à la surface des eaux : "Venez à
moi et je vous donnerai toutes ces fleurs
blanches et roses que vous voyez, avec ce
roseau flexible qui se courbe sur les flots

.Venez à moi, je vous donnerai toutes ces
t libellules, fleurs vertes, bleue.s et argen

tées qui volent dans les airs." Eni méme
tenps, l'homme vert agitait les h'erbes, lel
joncs, les roseaux, et les libelliles s'élevè-
-rent, voltigèrent et vinrent se poser dans
la barbe et les cheveux de l'homme vert.

Les enfants en étaient fort réjouis. ~

t Cependant la petite fille dit encore à
son frère

" Mon frère, rentrons chez nous, ma-
. man nous a défendu de jouer au bord de

Ileau."
aLe petit garçon fit quelques pas vers I
rive.
, L'homme vert leur dit encore :
-"Enfants, j'ai la, au milieu des jouec

- un .joli bateau avec des rames bleues e
e des voiles blanches ; si vous voulez veni

tà moi, je vous le donnerai.'"
Il leur dit encore.;

" La chaleur est grande, le soleil darde
fort. Vous avez bien chaud, venez à moi.
je rafraichirai votre gai visage, vos nmains
si blanches et vos pieds si mignons. Cette
onde est claire comme le cristal même et
son gravier est aussi fin que la poussière."

La petite, toute en pleurs, dit à son
frère :

" Allons chez nous, frère, maman nous
a défendu de jouer au bord de l'eau."

Le petit garçon s'avança encore un peu
pour laver son visage, ses mains et ses
pieds.

Alors l'homme vert leur dit d'une voix
plus caressante :

Si vous voulez venir à moi, je vous
donnerai tous ces beaux poissons si vifs,
qui nagent au fond de la rivière. Tous
ces jolis poissons rouges, bleus, verts et
argentés."

Et l'homme vert lit passer sous les yeux
des enfants une grande quantité de petits
poissons, qui frétillaient, tournoyaient et
sautillaient.

Le petit garçon ôta ses souliers, releva
son pantalon, et s'avança dans l'eau. Puis
il se mità cueillir les fleurs blanches et roses,
il s'avança encore pour prendre les libel-
lules qui fuyaient. Il allongea les mains
pour attirer à lui le joli bateau aux rames
bleues, aux voiles blanches. Il avança en-
fin pour prendre les petits poissons qui
fuyaient sous les eaux. Alors, l'homme
vert agitant les vagues, l'enfant, qui avait
de l'eau passé le genou, fit un cri, perdit
le pied et glissa, glissa sous les ondes.

Mon frère, rentrons chez nous, ma-
man nous a défendu de jouer au bord de
l'eau ! " lui criait sa sour tout en larmes.

Le petit garçon, entraîné par le courant,
reprut un moment à la surface pour s'é-
crier:

IlAdieu, ma soeur! l'homme vert m'é-
touffe !..."

Et l'enfant disparut une seconde fois
sous les flots pour ne plus reparaître.

Un long rire, un rire infernal comme
celui des enfers, se mêla aux cris désespé-
rés de la petite sour, qui vainement im-
plorait du secours sur le rivage tranquille.

Son frère dormait au fond des eaux, la
face dans le sable. Il était mort. L'homme
vert l'avait étouffé sous les ondes, au bord
de la rivière.

SAVINIEN LAiol.NTE.

LES CAR'TES A JO UER

Parmi les rues de Paris qu'on a dû dé
molir pour le percement de l'avenue de
l'Opéra, il en est une qui rappelle d'asse
curieux souvenirs : c'est la rue de l'An
glade, qui allait le la rue Molire à la ru
Sainte-Anne. Elle a disparu avec les pre
miers numéros de ces deux dernières voie
publiques, lors de la constr.îction, en 1866
de l'amorce le l'avenue de l Opera et des
travaux exécutés pour le dégagement des
abords du théâtre français. a rue d
l'Anglade, qui mesurait 37 mètres, ne
comptait que quelques maisons ; elle avai
été ouverte au commencement du xviie

r siècle.
Cette rue avait tiré son nom d'un sieu

Gilbert Anglade, matre cartier, qui s'
était établi un 1639.

Sur les enveloppes des cartes à joue
. qu'il vendait, il écrivait comme devise:

Anidadeje ne unne.
Et j evous prie de jouer et n'offenser pèr8wine.
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Autrefois la fabrication des cartes était
longue et difficile. Avant d'être mis en
vente, un jeu passait cent fois dans les
mains du cartier ; il y avait donc peu
d'objets dont le travail de main-d'uumvre
fût aussi multiplié.

L'origine des jeux do cartes est anté-
rieure à Charles VI. Le synode le Wor-
cester défend, entre autres jeux de hasard,
celui du roi et de la reine. Dans la vie
du peintre italien Berna de Sienne, parmi
les instruments do jeu brûlés sur la place
publique, on cite des figures peirltes et des
cartes (le triomphe ; or, Berna, qu'on a
mal à propos appelé saint Bernard de
Sienne, était contemporain de Charles V,
qui n'a pas compris les cartes dans la no-
menclature des jeux interdits par lui en
1370, uniquement parce que ce jeu n'é-
tait pas encore assez répandu pour attirer
sur lui les rigueurs de la proscription. Il
est donc inexact de soutenir que ce j u ne
date que de la folie du roi Charles V1, en
1393.

Sainto-Foix, dans ses Essais h istoriiu.'s
sur Paris, nous a laissé de curieux détails
sur la composition des figures des jeux de
cartes, sur leur valeur, et sur les peisou-
nages allégoriques qui y sont représentés.

Les droits que les cartiers étaient tenus
d'acquitter sur chaque jeu de cartes étaient
affectés à l'école royale militaire par l'édit
de fondation de cet établissement, janvier
1751. B. F.

SCIENCE PRATIQUE

Propriétés to.ciques de la glycéri.-M. Du-
jardin-Beaumetz a entrepris avec M. Audigé
une série d'expériences, comparables à celles
qu'il a déjà entreprises sur les alcools, sur les
propriétés toxiques de la glycérine. Ces expé-
rienceq peuvent ainsi se résumer:

Io. La glycérine, chimiquement pure, déter-
mine chez le chien, en vingt-quatre heures,
lorsqu'elle est introduite sous la peau, des acci-
dents toxiques mortels à la dose de 8 à 10
grammes par kilogramme du poids du corps.

-2o. L'ensemble des accidents toxiques (gly-
cérisme aigu) est comparable dans de certaines
limites à ceux de l'alcoolisme aigu.

3o. Les lésions nécroscopiques dans le gly-
cérisme sont analogues à celles de l'alcoolisme,
ce qui porte à penser que leur action toxique
est à peu près la même.

4o. Au point de vue thérapeutique, il n'est
donc pas sans danger d'introduire dans l'écono-
maie de trop grandes quantités de glycérine.

Le créosozonc, ou nouveau moyen de eerra-
tion des >stances anina4'.-A la suite d'es-
sais sur la désinfection de matières fécales, le
docteur G. Leube, d'Uln, avait été frappé,'les
propriétés antiseptiques de l'acide sulfurique, it
il Pli conçut l'idee d'employer cet acide, en so-

e lution très-étendue, a la conservation des suh-
z tanîces aniinales. Les résultats aux< uils il $-st

airivué î.iiraisýsenlt avoir' realibésé 1 r'viýsieîst
.'t d uaoins ce que I'on prut onchure (14

e l'examenl des ditféreints échantillons qui figurent
- à l'exposition internationale de Bruxelles. c'
s sont dles miorceaux de viande de beuf, dont le

plus anmcieni a été préparé en tevî'i' 1876 ;: 1
, cir, le'foie, la rate, les reins, provenant d1a-
snimaux sains et malades, une peau de chat, etc.

s Tous ces échantillons ont été preparés en les
e trempant dans de l'eau renfermant 3 et au maxi.
e uma 4 010 d'acide sulfurique. Pour certins,
tet entre autres pour la vianude de coiason,,.'

tion, l'acide a suafi dans la proportion do i c a
e 2. Après l'immersion, ils ont tous été sécu -

par l'exposition à l'air ou dans une chambre
rchauffée modérénaent.

r a nesaurait dire jusqu'à présent si la viande
y destinée a l'alimentation, ot préparee de cette

façon, perd ses qualités nutritives et son goût;
ar mais les' miorceaux conservés n'ont pas de mau-

vaise oieur, et -. ffi'emat très-bonne apparence, ce
qui permet d croire que l'iarieur est pe
coniservé aussi. D)es essais faits sur (les poauix
ra c es on ia voir quenmprgnant la sur-

Les maitres cartiers-paptiers, qu'il ne fae intérieure d 1 01O d'acide sulfurique, la
faut pas confondre avec les papetiers-col- conservation devient parfaite, et que l'01 puit

leur, frniaentà Pa'isnîmeinaoa'tnteéviter totalement le dégagenient des gaz ltîtridesleurs, formaient à Paris uneunportante(que l'on remarque si t'réquiemineit dans les
corporation ; ils avaient seuls le droit de peaux livrées au conmmerce. On aurait donc
fabriquer et de vendre des cartes à jouer. encore là lun moyen très-économique îpour dés-

Cette communauté avait des statuts et intrcter les étaux des bouchers et des poison-

règlements fort anciens, renouvelés par Le bois imoregné d'acide sulfurique e'ndu
édit de Henri III, en 1581 ; ils furent acquiert aussi des qualités nouvelles. Des mor-
coinfirmés en 1594 et augmentés par Louis ceauîx de sahin nouvellement -oupés ont eté de-

XIII et Louis XIV. L'apprentissage du posés dans une solution de 3 à 4 010 l'acide, et
.Laprès un temps assez .long ou les a séchés. Ils

rait quatre ans, le compagnonnage, trois sont devenus presque incombustibles, absolu-
ans. Le brevet coûtait 330 livres, la mai- mient comme s'ils avaient été impr.'gnes de
trise 700 livres. Les cartiers avaient pou verre solubl'.

patrons les rois, et leur bureau était chez
le juré en charge. Les filles de maitres
jouissaient du droit d'affranchir ceux qui ' Ma vAisE LHUMEURt'.-Les enfants dont la

les épousaient de l'apprentissage, et' pum- sante est bonne ne sont jamais criards, et ils ne
n t l el n c e le seront pas, même durant la dentitioc, %i ou

vaent travailler elles·mêmes chez les leurfait igendMdu PRÈSERvATIF DEWINGATE
maitres, en qualité de compagnons. rora LYS ErrA'rs.
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LETTRES PARISIENNES

xi

NOUVELLEs COUCHES SOCIALES..

De lie et vase qu'elles sont en leurs bas-
fonds, deviendront-elles crème, en se por-
tant à la surface I M. Gambetta lui-même
ne le dit point. Ce qu'il affirme, c'est que
les nouvelles couches s'ébranlent enfin,
qu'elles montent à l'assaut du pouvoir, au
partage des biens, à l'activité des hautes
fonctions, aux grands rôles dirigeants de
l'histoire contemporaine.

Cela suffit à son bonheur; et à la joie
qu'il en laisse éclater, il est facile de voir
qu'il parle pour son saint, et qu'il est de
la confrérie.

* *
*

Nous, qui ne sommes pas tenus aux
ni/nies ménagements envers les frères et
amis, peinchions-nois un instant sur ce
puits de l'abîme.

Disons qu'elles en pont les émanations
appelons par son nom tout ce (lui y
grouille ;sachons ce qu'on y pense, ce
qu'on y dit de nous, et voyons un peu la
propreté de ces pieds, qui se flattent de
nous marcher bientôt sur la tête.

Ce qui apparaît tout d'abord, c'est que
les dites couches sont très anxieuses, et
lu'elles ont toujours éclaboussé la fortune,
toutes les fois que cette dernière a engagé
sa roue près de leur mare de fange et de
sang.

* *
*

C'est un gisement infect, composé de
tout ce que la terre a produit de misère
vicieuse, de mécontentement venimeux et
de rage révolutionnaire. C'est le paupé-
risme, mélange inégal de besoins réels et
de convoitises. C'est l'intempérance incor-
rigible, et l'orgie, qui, comme le saule, a la
tête et les pieds dans le ruisseau. .. Et
tout cela accumulé depuis Caïn jusqu'à nos
jours ; depuis le meurtre des prophètes
entre le vestibule et l'autel, jusqu'au mas-
sacre des otages à la Roquette.

Le monde ayant décidément plus d'une
tête, contrairement à ce que voulait Néron,
il s'en suit que tant de sang répandu ne
suffit jamais, et que la bête humaine est
toujours altérée.

**

Comme le chacal qui rôde nuitamment
autour des Zéribas, elle pousse son cri de
mort aux portes des villes. C'est là qu'elle
a ses terriers (lui sont les faubourgs. C'est
là que s'amasse cet égoût moral de nos ci-
vilisations ; là que s'allume cette flamme
(lui s'élance à certains jours contre les ins-
titutions et les monuments, et noircit
la Seine des cendres des Tuileries et de
l'Hôtel-de-Ville.

Jl'ose dire pourtant que Paris n'est plus
l quartier général des pauvres vicieux. Il
était à Londres, voici de cela quelques an-
nées ; maintenant, suivant la gloire et
guettant les milliards, il est à Berlin.
Paris ne vient certainement qu'en troisième
ligne.

* *
*

Malheureusement, si le paupérisme est
moins étendu chez nous, il est plus ef-
fronté. Victor Rugo, à lui tout seul, a
écrit dix volumes pour celébrer les Misé-
rqb/es. Il a composé pour eux sesChn
smns d/es rues ef des bo/s, exalté leurs de-
vanciers dans son Quar-ringt-treize', et
mendié jusque sur la tombe (le ses fils, les
app<laud(issements de la " sainte canaille."

Les journaux ne sont pas en retard. Ils
ont pullulé comme des champignons sur
les fameuses " nouvelles couches."

La Lanterne de Rochefort éteinte, nous
avons eu l'A cant-Gardle, le Rappel, le
Corsu ire, les Dro its de l'hom me, qui, chaque
matin, font feu des quatre pieds contre
"l'infâme caplitail," " le cléricalisme téné-

breux," " la femme denrée humaine," et
l'inévitable " sueur du peuple."-Bref,
toute la vieille ferraille socialiste.

* *

Touchante fraternité :et qui rappelle
bien la :So wo~in fi're- ou je /- /ue, des
terroristes

Seulement, on presse le pas, dans cer-
taines rues, à la seule vue de ces frères et
amis, et, instinctivement, on met la main
sur ses poches. ..

Ce n'est pas que nos héritiers présomp-
tifs des nouvelles couches soient thésau-
riseurs. Ce sont, au contraire, des pauvres
magnifiques. On les a vus porter leurs
matelas au Mont-de-Piété les soirs de car-
naval, afin de pouvoir aller au bal masqué.
Après la valse, ils quittent leur danseuse
et vont mendier leur déjeûner du lende-
main, quand les sergents de ville les
gênent par trop dans l'exercice de leurs
autres petites industries.

Mais là où l'on respire les vertus an-
tiques de ce peuple foulé par les tyrans ;
là où l'on est frappé de ses qualités et tou-
ché de ses sueurs magnanimes, c'est dans
le Caboulot, où, trois jours sur six, il va
" prendre son plumet " comme il dit, avec
le mot d'ordre de la société dont il est
membre.

Car ce prolétaire n'admet le travail que
comme pis-aller; le pain gagné lui parait
fade, comme aux Hébreux la manne du
désert, et il compte que le partage des biens
et l'ébranlement de "l'infâme capital " lui
ouvriront tôt ou tard une terre promise.

Un inspecteur des écoles demandait à
une petite fille en haillons l'explication
du mot salaire, et l'enfant ne comprenait
pas la question. .

" Voyons, dit l'inspecteur pour la mettre
sur la voie, quand votre père rentre le
samedi soir, vous savez bien ce qu'il rap-
porte à la maison ?

-Oh ! oui, dit la petite. Maman dit
comme ça, qu'il rapporte son plumet."

On n'est jamais vendu que par les siens 1
C'était bien là l'enfant des nouvelles cou-
ches sociales.

Ainsi, le travail, qui purifie tant de
choses ici-bas, ne met pas un rayon au
front du i/isérable vicieux, pas un mé-
rite au bilan du pauvre révolutionnaire.

*

Quand, par son inconduite et ses clhô-
mages du cabaret, il aura vu sa femme et
ses enfants il'abord sur la paillasse, puis
sur la planche, puis sur la rue ; quand les
siens, désertant la mansarde où il les lais-
sait mourir de faim, seront à l'hôpital, on
le verra lui-même se diriger, le front haut,
vers un café borgne.

Les trous de ses haillons semblent cra-
cier le sarcasme aux passants, particu-
lièrement aux habits neufs et aux robes
de soie. Il est orgueilleusement sale,
fièrement immonde, et si un camarade lui
en fait l'observation, il répondra comme
celui à qui on reprochait de ne pas se
brosser au moins de temps en temps:
'' Ah ça! est-ce que je suis mon domes-
tique !"

* .

Beaucoup d'honnêtes gens, curieux d'é-
udes de mours et jaloux de soulever un
coin de l'avenir que nous réservent les
nouvelles couches sociales, ont suivi la
corde graisseuse qui descend aux cabou-
lots et aux bouis-bouis, et. sous le manteau
de la police, ont eut la liberté d'y prendre
quelques notes.

L'atmosphère du caboulot vous prend
à la gorge dès le seuil. C'est une compo-
sition variée de vieux poissons, de vieux
souliers et de vieux habits: un mélange
d'odeurs combinées de vinaigre, de beurre
ranci, de poumons attaqués et de fumée de
pipe.

* *
*

Figurez-vous auîtour d'une table vis-
queuse, qu'éclairent deux chandelles de
suif fixées dans un goulot de bouteille, un
ranmassis d'aventuriers, de déclassés, de
filles sans clients et de filous dans la
déche. Chapeaux défoncés, bottes écu-
lées, longues chevelures incultes, sourcils
buissonneux, œeil atone et lèvres cruelles,
c'est le signalement de tous ces héros, qui
sortent de terre, on ne sait d'où, aux grands
jours de l'insurrection et qu'on ne voit
dans les beaux quartiers que quand il s'a-
git de déraciner les pavés, de tirer sur les
igu"îards et de verser le pétrole.

Là encore se donnent rendez-vous les
faux boiteux, les faux aveugles, les pick-
pokets et les prostituées.

De la porte, à peine pouvez-vous dis-
tinguer les détails, tant l'air est épaissi et
l'éclairage annulé par la fumée des pipes.
C'est un grouillement d'animaux à face
humaine, autour de tables où s'abattent
une nuée de cartes tachées de vin et d'où
sortent des rires, des plaintes, des impré-
cations, des obcénités, des menaces.

Des sommelières, exposant leur corsage
échancré aux regards lubriques des bu-
veurs, vont et viennent renouvelant les
choppes, échangeant des lazzis, le tout avec
des éclats de rire et des expressions à faire
rougir un dragon de la garde.

* *
*

D'autres femmes apparaissent aussi, hé-
las ... Ce sont les mères et les épouses de
ces misérables. Les unes avec un nour-
risson à demi-mort sur leur sein desséché
et des enfants malingreux accrochés à leur
jupe ; d'autres portant des hardes nouées
dans un mouchoir en lambeaux-tout ce
que l'huissier leur a laissé-et venant an-
noncer que le propriétaire, à bout de pa-
tience et d'atermoiements, les met sur la
rue.

Il y a quelque chose de narrant dans la
vue de ces malheureuses créatures enve-
loppées de châles effiloqués, affligées de
toux déchirantes et frissonnant sous la
pluie à la porte des estaminets, où le mari,
au prix de derniers sous qui pourraient
encore donner du pain, achève de se gaver
d'eau-de-vie.

* *
*

Vous avez vu la pauvre hirondelle dont
on vient d'abattre le nid, et qui, voletant
anxieuse et le sei agité, regarde sa couvée
meurtrie sur les pierres-... C'est la situa-
tion, c'est l'histoire de cette infortunée
dont les enfants crient à la faim.

Elle s'en va, pour un sou qui lui reste
encore, les faire déjeuner et dîner à la fois,
dans un de ces établissements où l'on est
traité à l'hasard de la fourchette: arcanes
culinaires qu'il convient de ne pas exami-
ner de trop près, mélanges dignes de la
marmite des sorcières de Macbeth, empoi-
sonnements à bon marché à l'usage du
peuple.

* *
*

La statistique est catégorique à cet
égard. Elle relève d'un côté 1286 boulan-
gers, et de l'autre 11,346 cabaretiers, non
compris 644 liquoristes et 1631 cafetiers
et brasseurs. D'où il appert que les nou-
velles couches sociales sont décidément
bien altérées-surtout quand il n'y a pas
do sang à verser-et que le soleil de la
civilisation est bien desséchant pour la
langue des peuples qu'il éclaire.

Il est vrai que tout prolétaire n'est pas
nécessairement avili et cruel. Là i le
plus grand nombre cherche la rage du
crime et l'excitation au mal, tel égarêéno-
vice cherche simplement l'oubli, et il lui
arrive, comme au roi de Thule, de boire
ses larmes dans son verre...

Après cela, je concède à M. Gambetta
tout ce qu'il voudra, et même que le
peuple est le sol vivant de la patrie. J'ad-
mettrai qu'on le glorifie, en voyant que de
lui part tout ce qui monte; mais j'aimerais
encore mieux le plaindre, en voyant qun'en
lui s'accumîîule tout ce qui descend.

TH.-B. DE LA GUIERCHE.
Paris, novembre 1876.

LA SERBIE

Nominalement, la Serbie forme une dé-
pen dnce de la Turquie. mais, en éalité,
c'est une terre libre, ayant son propre gou-
vernement et jouissant de toute sa liberté
politique. Le vasselage du prince de
Serbie envers la Porte Ottomane n'est
plus représenté que par un tribut annuel
de 300,000 francs.

Non contents d'avoir reconquis leur in-
dépendance, les Serbes aspirent à recons-
tituer l'antique empire de Serbie si puis-
sant au XIVe siècle et qui réunissait alors
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tous les pays slaves de la presqu'île des
Balkans.

Dans ses limites actuelles, la Serbie ne
comprend qu'une faible partie du versant
septentrional des monts qui s'élèvent au
centre de la péninsule turque. Nettement
séparée de l'Austro-Hongrie par les eaux
du Danube et de la Slave, elle est ouverte
de toutes parts vers la Turquie et n'a guère
de frontières naturelles auxquelles ses po-
pulations puissent s'appuyer. La grande
vallée centrale de la Morava et les vallées
de la Drina et du Timok, qui limitent la
Serbie, l'une du côté de l'ouest, l'autre à
l'orient, sont toutes également accessibles
aux envahisseurs étrangers. Les Turcs
n'auraient aucune difficulté à pénétrer
dans la Serbie, et la campagne ne comnien-
cerait à devenir périlleuse pour eux qu'au
milieu des grandes forêts, dans les étroites
vallées des montagnes.

La contrée n'a le plaines d'une certaine
étendue que sur les bords de la Save ; là,
les campagnes basses continuent au sud
l'ancienne mer, remplacée par l'Alfold hon-
grois. Partout ailleurs la surface du pays
se hérisse de collines, de rochers et de
monts dont les géologues ont a grand'-
peine exploré le dédale. Parii les val-
lées qui sillonnent cette région monta-
gneuse, aucune n'est plus gracieuse ni plus
fertile que celle du Timok: surtout le bas-
sin de Kujatchevatz, où se réunissent les
premiers affluents de la rivière, se dis-
tingue par sa beauté champêtre : les prai-
ries, les vergers sont animés par le flot des
eaux courantes, les coteaux sont couverts
de pampres, et pl, s haut s'étend partout la
verdure des forêts. Par un contraste sou-
dain, un étroit défilé, creusé par les eaux du
Tinok, succède à ce charmant bassin. Les
armées romaines, qui devaient passer d as
cette âpre gorge des montagnes pour ga-
guer le Dandibe, y avaient construit un che-
min stratégique. Près du défilé de l'issue,
dans le bassin du Zaïtchar, le camp forti-
fié de Ganizigrad, dont les murailles et les
tours de porphyre existent encore dans un
état remarquable de conservation, suirveil-
lait tous les alentours.

La vallée de la Morava et <le son bras
principal, la Morava bulgare, divise la con-
trée en deux parties inégales dont les ias-
sifs de montagnes n'ont entre eux aucun
lien de continuité. A part quelques pro-
montoires, les bords de la Morava offrent
partout un chemin naturel ouvert entre le
Danube et l'intérieur de la Turquie, et le
con erce d'échange, qui tôt ou tard sera
centuplé par un chemin le fer, oit néces-
cessairement avoir lieu par cette vallée, et
par la vallée frontière d'Alexinatz.

L'ancienne capitale de l'empire le Ser-
bie, Krouchevatz, était située dans une po-
sition tout à fait centrale, au milieu du
bassin de la Morava se-be, Mais non loin
du léiilé de Stalatj ; où les deux rivibre
se réunisseut au pied d'un promontoire
couronné de ruines. Les restes du palais
des tsars serbes s'y voient encoie. On dit
qu'aux temps de gloire qui précédèrent la
funeste bataille de Kossovo, Krouchevatz
n'avait pas moins de trois lieues de toutr:
elle n'est plus aujourd'hui qu'une misé-
rable bourgade.

Après que la Serbie eut recouvré son
indépendance, la capitale fut installée à
Kragoujevatz, au centre de la celèbre Su-
madia ou Région dus fon'qts qui du temps
de l'oppression tuirque servait dle refuge à
tous les pere cutés.

Mais un pareil endlroit ne pouvait être
un centre naturel <lue poutr uine socitt
toujours en guerre ; dès que les intérêts
imijeiurs de la Serbie devinrent ceux du
progrès industriel et commercial, le gouver-
nemient <lut se transférer à Belgrade, cette
charmante cité bâtie p<récisément sur la
dernière ondulation mourante des mon-
tagnes de la Sumadia. Grâce à sa situa-
tion au confluent de la Save et du Da-
nube, sur une colline d'où l'on p~eut voir
au loin les terues marécageuses de la Syr-
mie incessamment remaniées par' les deux
fleuves, Belgradle, l'antique Singi/du nu
des Romains, l'Alba Græeca du moyen âge,
est uin entrepôt nécessaire de commer<e
entre l'Occident et l'Orient. en même
temps qu'un point stratégique de la plua
Ihaute importance.
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Jadis, la Serbie était une des contrées les
plus boisées de l'Europe ; tous ses monts
étaient revêtus de ehiies. " Qui tue un
arbre, tue un Serbe," dit un fort beau pro-
verbe, qui date probablement (le l'époque
où les rayas opprimés se réfugia-ent dans
les forêts, et ou de " saints arbres " leur
servaient d'églises ; malheureusement. ce
proverbe s'oublie, et déjà le déboisement
est consommné en maint district des mon-
tagn<s. Quand le paysan a besoin d'une
branche ou d'une touffe de feuillage, il
abat l'arbre entier ; pour alimenter un feu
nocturne, les bergers ne se contentent pas
d'amasser le bois sec, il leur faut tout un
chêne.

Les Serbes de la Serbie indépendante,
(lit un de nos plus illustres géographes
modernes, se considèient comme les repré-
sentants les plus purs de leur race.

" Ce sont, en général, des hommes de
belle taille, vigoureux, larges d'épaules,
portant tièrement la tête. Les traits sont
accusés, le nezest droit et souventaquilin,
les pommettes sont un peu saillantes ; la
chevelure, rarement noire, est fort abon-,
dante et bien plantée ; l'oeil perçant et dur,
la inoustache bien fournie donnent à toutes
les figures une apparence militaire.

Les femmes, sans être belles, ont une
noble prestance, et leur costume semi-ori-
ental se distingue par une admirable har-
monie de couleurs. Même dans les villes,
quelques Serbiennes ont su résister à l'in-
fluence toute puissante de la mode fran-
çaise et se montrent encore avec leurs
vestes rouges, leurs ceintures et leurs che-
misettes brodées de perles et ruisselantes
de sequins, leur petit fez si gracieusement
posé sur la tête et fleuri d'un bouton de
rose.

" Malheureusement la coutume du pays
exige que la femme serbe ait une opulente
chevelure noire et le teint étbuissant
d'éclat. A la campage comme dans les
villes, le fard et les fausses tresses sont d'un
usage universel ; mêmes les paysannes des
villages les plus écartés se teignent les che-
veux, les joues, les paupières et les lèvres,
le plus souvent au moyen de substances
vénéneuses qui détériorent la santé. Les
plus riches campagnardes ont en outre le
tort de faire étalage de leur fortune sur
leurs vêtements, et de gâter leur costume
par un excès d'ornements d'or et d'argent
et, de colifichets de toute espèce."

Les Serbes se distinguent très-honora-
blemuent parmi les peuples de l'Orient par
la noblesse de leur caraetère, la dignité de
leur attitude et leur incontestable bra-
voure. Certes, il faut que leur énergie
passive soient grande pour qu'ils aient pu
résister à des siècles d'oppression et recon-
quérir leur indépendance dansles condi-
tions d'isolement et de misères où ils se
trouvaient au commencement du siècle. De
l'ancienne servitude ils n'ont gardé, dit-on,
que la paresse ce la prudence soupçon-
neuse, mais ils sont honnêtes et véridi-
ques ; il est difficile de les tromper, niais
ils ne trompent jamais. Egaux jadis sous
la domination des Turcs, ils sont restés
égaux dans la liberté commune : "Il n'y
a point de nobles parmi nous, répètent-ils
souvent, car nous le sommes tous ." Ils se
tutoient fraternelleimenît dans leur belle
langue sonore et claire, bien faite pour l'é-
loquence, et se donnent volontiers les noms
de la plus intime parenté. Le prisonnier
mnêmie est un frère p)our eux. Ainsi, quand
un condamné serbe n'a point vu ses parents
nu tribunal, on lui accorde facilement, su
sa parole d'honneur, (l'aller visiter sa fa-
muille. Quoique libre de toute surveillance
il ne manîque jamais d'être fidèle au rendez.
vous de la pr'isont..

Les liens de la fanille ont tune grande
force en Serbie ; die même ceux de l'ami.
tié. Quoiqume les Serbes nient eni généra]
une grande répugnance à prononcer un
seriment, il arrive souv'enlt que des jeunes
ge'ns, après s'être éprouvés mutuellement
pendant tune année, se jurenît une amnitié
iraterntelle, à la façon des anciens frères
d'armîes de la Scythie, et cette fr'aternité
de cœeur est encore plus sacrée potur eux
que celle du sang. Un fait remarquable et
qui témoigne de la haute valeur moralo
des Serbes, c'est que leur esprit de famille
ot leur rspect l l'imitié ne é- otnPt a

entraînés, comme leurs voisins les Alba-
nais, en d'incessantes rivalités de talion et
de vengeance. Le Serbe est brave ; il est
toujours armé ; mais il est pacifique, il ne
demande point le prix du sang. Toutefois,
pas plus que les autres hommes, il n'est
parfait. Que de routine encore dans les
campagnes ! Que d'ignorance et de supers-
titions ! Les paysans croient fermement
aux vampires, aux sorciers, aux magi-
ciens, et, pour se garantir des mauvaises
influences, ils prennent bien soin de se
frotter d'ail à la veille de Noël.

Les cultivateurs de la Serbie, comme
ceux de toutes les autres contrées de la
Slavie du Sud, possèdent la terre en com-
inunautés familiales. Ils ont conservé
l'ancienne zadrouga, telle qu'elle existait
au moyen âge, et, plus heureux que leurs
voisins de Slavonie et des provinces dal-
mates, ils n'ont pas à lutter contre les em-
barras suscités par le droit romain ou ger-
manique. Au contraire, la loi serbe les
protége dans leur antique tenure du sol ;
lors des conflits d'héritage, elle place même
la parenté élective créée par l'association au-
dessus des liens de la parenté naturelle.
Le patriotisme serbe demande aussi qu'il
ne soit point dérogé aux vieilles coutumes
nationales. Dans leurs délibérations, les
délégués du parlement ou Skoupchtina
prennent toujours soin de respecter le
principe slave de la propriété commune du
sol ; ils y voient avec raison le moyen le
plus sûr de garantir leur pays de l'inva-
sion du paupérisme. C'est donc en Serbie
qu'il faut se rendre pour étudier les com-
munautés agricoles dans leur fonctionne-
ment normal. Nulle part la vie de famille
n'offre plus de gaieté, de naturel, de ten-
diesse intime. Après le rude travail de
la journée, chaque soir est une fête ; alors
les enfants se pressent en foule autour de
l'aïeul pour entendre les légendes guer-
rières des temps anciens, ou bien les jeunes
gens chantent à l'unisson en s'accompa-
gnant de la guzla. Tous ceux qui font
partie de l'association sont considérés
comme formant une même famille. Le
starjechina ou gérant de la communauté
est le tuteur naturel de chaque enfant, et,
comme les parents eux-mêmas, il est tenu
d'en faire des "citoyens bons, honnêtes,
utiles à la patrie." Et malgré tous ces
avantages, malgré la faveur des lois et de
l'opinion, le nombre des zadougas diminue
d'année en année. L'appel du commerce
et de l'industrie, le tourbillon de plus en
plus actif de la vie sociale qui s'agite au
dehors troublent la routine habituelle de
ces sociétés, et le fonctionnement en de-
vient le plus en plus difficile. Il semble
probable qu'elles ne pourront se maintenir
sous leur forme actuelle.

L'ambition les Serbes est de faire dispa-
raître de leur pays tout ce qui rappelle
l'ancienne domination musulmane ; ils s'y
appliquent avec une persévérante énergie,
et l'on peut dire qu'au point de vue maté-
riel, cette aeuvre est à peu près terminée.
Belgrade "la Turque " a cessé d'exister;

8 elle est remplacée par une ville occiden-
tale, comme Vienne et Bude-Pest; des pa-
iais de style européen s'y élèvent au lieu

les mosquées à minarets et à coupoles ; de
magnifiques boulevards traversent les vieux
quartiers aux rues sinueuses, et les belles
plantatione d'un parc rocouvrent l'espla-

* nade où les Tures dressaient les poteaux
chargés (le têtes sanglantes. Chabatz, sur

tla Save, est aussi devenu un " petit Paris,"'
r <disent ses htabitants ; sur le Danube, la
- ville (le IPozarevatz. célèbre dans l'histoire
,des traités sous le nom de Passarovitz, s'est
-égaîle'menit transformée. Semederevo (Se-

mtendrnia), d'où ptartit le signal de l'indk-
pendance en 1866, a dû se rebâtir en en-

- tier, puisqu'elle avait été démolie pendant
lla guerre. D)ans l'intérieur des terres, les
Ichangemenes se font.avec p)lus de lenteur,
sniais ils ne s'en accomplissent pas moins,
t râee aux routes qui comnmencenît à s'é-
-tendre en réseau sur toute la contrée. De
snmême, au mîoral, le Serbe s'arrache de plus

en lus au fanatisme turc. Naguère encore
-c'était un peul>le de l'Orie nt : par le tra-
tvail et l'inîitiative, il appartient désormais

nu mionde occidental.

l.oUms Roussmæ'r.

LEGISLATURE PROVINCIALE

Les chamubres sont mnaintenanît sérieusemient
à l'euvre.nLasemnine dernière, les séances ont
été longues et im portantes. "Les' principaux
imncidents de lundi, le 4décembre, furent ~rela-
tifs : d'abord, à la pétition du Conseil-de-Ville
de Québee, demandant des amendements à sa
ciharte. Cette pétitiomn étant opposée par n
nombre de citoyens, fut renvoyée au comité des
ordres permanents, pour donner aux adversaires
de la pétition l'occasion d'énoncer leurs vues.
Ensuite, à une motion pour amender un article
du code de procédure. Le comité recommanda

li me plutôt lue de remanier conistammtnt les
détails du code de procédure, une commission
permanente soit nommée pour l'amender pério-
diquement.

L'ion. M. Chapleau présenta un bill relatif à
l'instruction publique.

Le bill de l'hon..M. Angers pour amender la
loi concernant la cour supérieure fut lu une
troisième fois.et adopté.

MM. Joly et Robertson atitaquerent le gouver-
nement, le premier ai sujet de l'exposé des
finances fait ar l'hon. M. Church, et le dernier
au sujet de a politique du gouvernement sur
les chemins de fer.

L'hon. M. Church, répondant à M. Joly, dé-
montra que ses craintes étaient mal fondées, et
à M. Robertson, il déclara que pour changer sa
politique concernant les chemins de fer, de ma-
nière à rencontrer les désirs de ce monsieur, le
gouvernement serait obligé d'augmeniter la dette
de la Province, qui est déjà de $13,000,000, et
que le ministère actuel ne consentirait pas à
cela. De plus, ilmit en évidence l'avantage de
l'em runt qu'il avait effectué sur celui placé
par Mf. Robertson, comme trésorier de la Pro-
vince, puisque lui, M. Church, avait obtenu le
pair pour les bons du gouvernement qu'il avait
négociés.

Mardi, la chambre se forma en comité pour
considérer les résolutions proposées par l'hon.
M. Angers, augmentant le salaire de quinze
shérifs à $500 par année. L'lhon. procureur-
général expliqua que quatorze de ces shérifs mne
recevaient du gouvernement qne $120 par an-
ne, et le quinzième $200, tandis que leurs ho-
noraires étaient bien tronqués par l'opération
de l'acte de faillite. Après quelque discussion,
les résolutions furent adoptées.

Plusieurs items des subsides furent ensuite
considérés en comité, et adoptés.

La séance de mercredi fut singulièrement inté-
ressante. Après les affaires de routine, M. Joly,
en faisant motion pour la production du rap-
port de M. L. S. Rivard, inspecteur des mines
d'or dan,; le cantton de l)itton, relativ'ement à
la quantité d'or extraite par l'hou. M. Pope
depuis 1867, demande si le gouvernement avait
accédé à la demanda de ce dernier pour l'an-
nullation de la clause dans ses titres réser-
vaut à la couronne les droits miniers. Et l'hon.
M. Garneau ayant répondu négativement, M.
Joly le félicita, exprimant l'espoir que le gou-
vernement persisterait dans son refus. l ex-
pliqua que ces terres étaient riches en minerai,
et se pi-ôtaient à une exploitation avamitgeuse;
lue M. Pope en tirait de l'or depuis 12 ans, sain
en avoir fait rapport, et par là même avait vicié
ses lettes patentes. L'hon.,M. Angers répondit
qu'on n'objectait pas à la productioi du, rap-
port, mais que le gouvernementsactuel n'était
aucunentent responsable des faits allégués par
M. Joly, puisque les patentes datent de 1864.

Les questions d'anender les chartes de la
compagnie de viande de Sherbrooke, et du che-
iii de fer de Lévis et Kénébec furent ensuite

considérées, ainsi que celle d'une charte de-
mandée par la Bourse ouverte de Montréal.

La chambre reprit, après 6 heures, les débats
sur les estimés. Quelque discussion eut lieu
sur l'item dle la police provinciale employée à
Québec, dont les dépenses doivent êtrepayées en
partie par la ville de Québec. Les membres de la
chambre exprimèrent l'espoir que le Conseil-de-
Ville en viendrait à une entente sur ce sujet
ave'c le gouvernement, afina de pernnettre à cette
organisation admirable d'être maintenue.

Les items pour l'éducation furent adoptés,
jusqu'à celui de $30,000 pour les inspecteurs
d'écoles. A cet item, M. Joly proposa l'amen-
demient suivant : " Que puisque les finamtces <le
la Pi-ovince ne permettenît pas l'augmenîtatioit
des salaires accordés aux instituteurs et aux ins-
titutrices, cette chambre s'oppose à l'augmenta.
tion (les salaires des inspecteurs d'écoles."
L'hon. M. Chapleau expliqua que l'addition de
$4n0 n't ai pasdestme à htuusser imîistinme-

le système enîtier- devait etre remuante, les dis-
tricts divisês <le nouveau, et les devoirs <le cer-
tans inspecturs augmentés. Que h-s inspecteurs

seraient rté elote leur capacité et les charges

Uns discussion trèn'-animée eut lieu, et l'a-
mendenmnt fut mais aux voix et négativé par
uin vote <le 42 con tre et 20 eni sa faveur.

'm'otu lses iensa en fvurdde lécation, for-

alois adoptés.
I-a chuamîbre s'ajourn'me à une heure moins le

quart.
L'a.ssemblée législative seimblait à l'unmamni-

mité mavoir <'hoisi jeudi ptour la p)résenttation tics
mesures qu'elle élaborait depuis le commnence-
ment de la session. Ainsi,1ilfut présenté un bill:

Par M. Ogilvie, pour incorporer l'asile <les
femmes sans refuge ;

Par l'hon. M. Baker, pour incorporer- le vil-
lage de West-Farnham, sous le nom de Fan-
bamville i
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les 100 livres, on conçoit combien ce moyen est
peu dispendieux. Nous ujoutons qu'on pet
encore se couvrir de cette avance, mnmine avec
bénéfice, parce que la vao.e earhonisée ne peut
être qu'un tres-bon engrais.

573

Par l'hon. M. Garneau, pour incorporer la
compagnie des chars urbains de la rue Saint-
Jean, Qubec;

Par l'hon. M. Robertson, pour permettre à la
compagnie de viande de Sherbrooke d'émettre
des actions privilégiees ;

Par l'hon. M. Baker, pour amender les lois
d'éducation, quant à la ville de Sherrooke;

Par l'bon M. Chapleau, relativement au ci-
mnetière de Notre-Dame des Neiges ;

Par M. Taillon, pour ériger en municipalité
séparée la paroisse de Notre-Dame dle Grâces ;

Par M.attieut pour amender l'article 499
du code civil;

Par-M. Turcotte, our exempter de la saisie
la moitié des gages de l'ouvrier.

Cette séance étant la dernière de cette se-
taite, les membres paraissaient se hâter de

faire éclore chacun son petit bill.
Plusieurs mesures furent ensuite lues une se-

conde fois, puis la chambre se forma en comité
pour considérer les items de subsides. Les
sommes nécessaires pour l'agriculture et la colo-
nisation furent votées, et l'ajournement eut lieu
à six heures.

Le lendemain étant la fête de l'Immaculée-
Conception, suivietde samedi et dimanche, un
grand nombre de membres prirent occasion des
trois jours de congé pour s'absenter de la capi-
tale et visiter leurs familles.

Une bonne nouvelle annoncée par M. Pam
phile Lenay, notre poëte canadien, dans les
journaux de Québéc. Les amis des lettres cana-
(liennes apprendront avec plaisir que ce mon-
sieur travaille à un roman qu'il a déjà baptisé
de ce nom: Le J'élerin do Saiutc-Ane. Nous
lui cédons la parole :

" Je descends des hauteurs du Parnasse et je
prends, pour quelque temps (lu moins, congé de
mesdames les Muses.

" Je vais écrire comme tout le monde, eii
prose. J'en demande pardon aux âmes poé-
tiques que mes humbles stances ont fait rêver
quelquiefois.

l J'écris un roman: Le Pélerin de Sainte-
Anne. Ce nom doit être un nom prédestimé.
Le Pélerin formera deux volumes in-18 de 300
pages au moins chacun, et vaut une ptiastre les
deux volumes.

" Je suis dans la nécessité de faire de la ré-
clame, et de prier les personnes qui veulent
avoir mon ouvrage d'y souscrie dès mainte-
nant, carje ne le mettrai pas en vente.

" Les amis des lettres qui demeurent à la
campagne peuvent m'envoyer leurs noms et
leurs adresses. Je prie surtout les amis de Ka-
mouraska et de Rimouski de croire que je n'ai
las d'agent chez eux. Jl'en ai eui un une fois,
hélas

" PAMri't LEIAY.'

Désinfection des eaux staqnantes. -M. B., pro-
priétaire aux environs de Paris, a, dans son jar-
din, un bassin (le 9 pieds de diamètre sur 3
pieds de profondeur ; l'eau y arrive d'un puits
voisin. Or, charque année, vers la fi de l'au-
tomne, cette eau commuençait à se corroilpre,
quoique fréquemment renouvelée ; il s'en exha-
lait alors une odeur très-méphitique, et lors-
qu on vidait le bassin pour le nettoyer, le eu-
rage amenait une vase ni moins infecte ni
moins dangereuse que celle que laissent à dé-
couvert les marais à demi desséchés par la cha-
leur.

Consulté par M. B. sur les moyens d'empê-
cher cette corruption périodique, Ml. A. Cheval-
lier conseilla l'emploi du charbon an imal. On
en versa dans ce bassin environ 45 livres ré-
duites en poudre, et qu'on eut soin de répandre
également, à l'aide d'un panier à claires-voies ;
après avoir surnage quelqu-s instants, le char-
bon se précipita au fond (lu bassin. Avec cette
eau ainsi préparée, M. B. continua ses arrose-
ments, en la renouvelant par partie, à mesure
qu'elle s'épuisait.

A la ini-seteutbre, époque à laquelle res
pluies dispensèrent de ce soin, la hauteur de
l'eau était réduite à vngt pouces ; on l'aban-
donna alors à elle-même. Quelques jours apres,
elle verdit légèrement, mais elle demeura ino-
dore, grâce au charbon animal.

Telle est cette belle expérience qu'on ne peut
trop faire connaître, principalement sous les
rapports sanitaires ; car il est certain qu'une des
causes les plus fréquentes des eièvres intermit-
tenîtes, etd'autres épidémies plus graves er cor

la campagne, est précisément cette umultidude
de mares, de bassins et de réservoirs à demi-
desséchés par les ardeurs de la saisont préce-

dE" ®annonçant ces résultats à M. Chevallier,
M. B. lui envoya une bouteille de la même eau.
Huit jours après, M. Chievallier l'examina lui-
unemme ; elte n'avait las changé d'état, et surtout

e ,paeti aucun signe (le corruption, ni

Tous lt-s charbons ont plus ou moins la pîro-
priété de désinfecter les eaux et les boues mini-
des ; mais, d'iapres un essai, il parait que le
charbon anal possède cette qualité a un dle-

Quarante-cinq livres pesant ont suffi pont
100 pieds cubes d'eau ; ainsi, la proornîon
convenable serait au plus 7 otites de charbon
par pied cube d'eau ; et commte on a dans le
commierce le noir animal à raisonu de 10 francs
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A ALICE-BLANCHE

Enfant do P. N. Martel, £Cr.

SONNhfl
J'ai vu tiouvent sur la margelle
D'un puits où vont tant de pieds lurds
Venir se poser l'hiroudelle,
Pui fuir au lieu de bes ainours.

AUinsi dans. le goutfre (es jours
Tu n'as fait que mouiller ton aile,
Déljà vers la vote éterneJle
'Tu t'es enfuie et pour toujours.

Tandis que uous au fond du veas,
Cherchant le bonheur et l'extase,
Nous le vidons sans l'épuiser.

Hélas ! dans ce mode éphémère.
IHeureux qui ne vim que sa mère,
Et s'eudormit dans son baiser

LITTERATURE CANADI

Es Aàn.

Le Roi des Etudiants
CHAPITRE XXVI

LA TÊTE LDE MÉDUsE

D'où venait l'espion, et quel avait étéle mo
tif de sa brusque sortie, une heure auparavaut

C'est ce qtue nous allons dire'en peu de mots.
Pendant toute la soirée, Lapierre avait été

inquiet, agité ; ses yeux s'étaient souvent diri.
ges, ave-c ue impatience à peine contenue, vers
l'horloge lu grand salon ; sa conversatioi, bien
qu'enjouée et pleine de verve, s'était ressentie
de l'état de son esprit, et sa bonne humeur n'a-
vait étéêqu'une bonne humeur de commande
sa gaieté, qu'une gaieté factice, nerveuse, inter-
initteute. Chaque fois que la porte d'entrée du
grand salon s'était ouverte pour livrer passage à
un invite en retard, à une figure nouvelle, il
avait tressailli et pli sous son masque de
cire, comme s'il se fût attendu à quelque sou-
daine apparition, à voir surgir une nouvelle
statue du 'oimmantdeir.

Mais, ainsi que don Juan, il avait trop de
sceptismie dans l'âme et trop de foi dans son
étoile paur s'arrêter longtemps à des craintes
pulériles et ne pas se remettre aussitôt de ces
petites alertes.

Néanmoins, il faut croire que Lapierre avait
de sérieuses raisons pour observer ainsi la porte
d'entrée, et dévisager tous les nouveaux arri-
vants, car pas une figure étrangère n'échappa à
sa rapide inspection, pas un nom ne fut chu-
chotté sans être entendu de lui ; et, chose sin-
gui-ière, plus la soirée avançait, plus s'appro-
chiait, par conséquent, le moment si immpatiem-
ment attendu de son mariage, plus aussi l'inquié-
tude étreignait Lapierre à la gorge, plus l'effare-
ment se lisait dans ses yeux.

C'est que le coquin avait beau se répéter à
lui-uueî<- que toutes ses précautions étaient
bien Irises, ses ennemis en lieu sûr, sa tiancée
aux trois-quarts convaincue-une vagu' crainte,
une miiystérieuse terreur n'en faisait pas moins
frémir les fibres les plus secrets de son être.....

" 'l'out cela ne servira qu'à mie perdre davan-
tage, se lisait-il, si ce Després de malheur n'est
pas e mi avant d'arriver ici."

En effet, l'enlèvement lu Roi des Etudiants
voilà ce qui préoccupait, par-dessus toutes
choses, maître Lapierre ; voilà ce qui le rendait
nerveux et impressionnable ; voilà ce qui lui
mettait au cœur cette mystérieuse impression
de terreur dont nous venons de parler.

Vers minuit, l'honnête fiancé n'y tint plus
et, prétextant vis-à-vis de Laure un grand mal
de tête, il demanda la permission d'aller prendre
le frais dans la pare-permtission qui, on le con-
coit sans peine, lui fut octroyée de grand
ciOtur.

Lapierre sortit donc.
Au lieu de suivre les allées illuminees e giorno,

il prit un sentier perdu et s'enfonça rapidement
au plus épais du bois ; puis, faisant un crochet,
il inclina vers la gauche et se rapprocha ainsi
du rond-point.

Une fois arrivé à vingt pas de l'endroit où,
dans l'avant-dernier chapitre, nous avons vu
Bill et Passe-Partout en embuscade, Lapierre
s'arrêta et prêta anxieusement l'oreille.

Aucun bruit ne lui parvint, que la rumeur
souIrde et lointaine des promeneurs conversant à
demti-voix et les accords éclatants de l'orches-
tr répetés par les echos du pare.

Lapierre fit une dizaine de pas en avant et
s'arrêta de nouveau pour écouter.

Même silence et mêmes bruits.
Alors, il appela doucement:
"Passe-Partout ! Bill !"
Les deux mécréants ne répondirent pas-et

pour cause. Ils trottaient en ce motent sur la
route de Charlesbourg, avec leur prisonnier
Gustave Després.

Lapierre eut un rayon d'espérance.
" Serait-ce déjà fait ? se dit-il. Allons voir

au signe convenu."
Et, se glissant sous lus rameaux entrelacés,

le rôdeur nocturne s'approcha du hanc que l'on
connait. Une fois là, il tata avec sa main at
poussa une exclamation étouffée, en sentant
sous ses doigts une petite bran che attachée gros-
sièrenent à une extrémité du dossier.

" C'(st fait ! s'écria-t-il, c'est fait ! Mon ami
Després est allé rendre ses hommages à la mère
Friponne. Brave Bill ! brave Passe-Partout !
COîmmute ils Ille font le bonne bevogne et quelle

h ur idé ' il Il l ole ier

Après avoir ainsi exprimé sa satisfaction, La.
pierre se disposa au retour. Il refit le chemin
qu'il venait de parcourir, se faufilant avec les
mêmes précautions au milieu du pare, fuyant
les endroits éclairés et adoptant de préférence
les sentes plongées dans l'obscurité.

Une heure après son départ, il rentrait au
cottage, dans le nime noment-domme nous
l'avons vu-où Paul Champfort en surtait par
les appartements de derrière.

Le fiancé de Mlle Privat n'était plus recon-
naissable. Sa figure rayonnait, et un sourire de
triomphe mal comprimé courbait sa fine mous-
tache.

Laure s'apereut de ce changement à vue et
ne put s'empêcher de frémir. Elle préférait
voir son prétendant soucieux et préoccupé, que
de lire sur son front l'annonce d'un succès pro-
chain. En effet, tout ce qui était joie chez cet
homme ne présageait-il pas douleur et désillu-
sion pour elle Y

Quoi qu'il en soit, elle ne perdit pas conte-
nance et reçut les compliments du jeune homme
avac le calme dont elle ne s'était pas départie
depuis que son sacrifice était fait. Et, d'ail-
leurs, les mutuels aveux qui venaient de s'é-
changer entre elle et son cousin n'avaient pas
peu contribué à rendre la paix à son cœur. Elle
se disait maintenant que tout serait tenté pour
la soustraire au gouffre qui l'attirait invincible-
ment, et qu'elle n'avait plus qu'à s'en rapporter
courageusement à la Providence. A quoi lui
servirait de se raidir contre une destinée inévi-
table, si Després n'arrivait pas I Que lui vau-
draient des récriminations et des dédains, si
Lapierre, en dépit de tout, allait être son mari !

Voilà ce que se disait la jeune fille et voilà
pourquoi elle accueillit son fiancé avec moins
de froideur que d'habitude, presque amicale-
ment.

" Mademoiselle, roucoulait Lapierre, j'ai ap-
pris en entrant que vous vous êtes trouvée fati-
guée pendant une valse : me sera-t-il permis de
vous demander si cette faiblesse est passée ?

-Oh ! monsieur, ce n'était qu'un simple
étourdissement, répondit Laure, une défaillance
passagère qui n'a pas eu de suites.

-Vous me voyez très-heureux d'apprendre
qu'il en a été ainsi, car vous aurez besoin de
toutes vos forces pour la grande journée dont
l'aurore va poindre bientôt.

-Vous avez raison, monsieur, il me faudra
être forte ! murmura Laure, avsc un singulier
sourire. Aussi, ajouta-t-elle, ai-je l'intention
de me ménager et do ne plus accepter d'invita-
tion à danser. -

-Je ie saurais blâmer une aussi sage déter-
mination, iiiaudeimi oiselles-d'aitait moins qu'elle
nie prouve votre désir de paraître à l'autel dans
tout l'éclat de votre beauté, répondit galam-
ment Lapierre.

-Oh ! monsieur, croyez que cette considéra-
tion-là est pour fort peu de chose dans ina déci-
sion, et que cette beauté dont il vous plait de
parler, je ne mi'en occupe guère.

-Vous avez tort, mademoiselle ; 'ar, au ni-
lieu de cet esaim de charmantes jeunes filles
qui émi.aillent, cette nuit, vos salons, vous étes
et restez encore la nlus charmante.

-En vérité, M. Lapierre, vous tournez à
ravir le madrigal, et je nie demande ce qui a pu
vous arriver de si heureux pour que vous vous
soyez transformé de la sorte."

Le j'une homme se mordit les lèvres.
Vous trouvez ? lit-il narquoisenent.
-MoD Dieu, oui.... répondit Laure iegli-

gemient. Il y a une heure à peine, vous semi-
bliez soucie-ux, préoccupé. ...

-La promenade n'a fait du bien, répliquia
Lapierre, et, d'ailleurs, me ferez-vous un crime
de perdre un peu la tête à l'approche du bon-
heur que je rêve depuis si longtemps i?"

Laure ne répondit pas sur-le-champ. Elle
plongea smon regard froid et calme dans l'vil
louche le son iinterlocuteur.

" Il y a peut-être autre chose, dit-elle . ...
-Autre chose ?.... quoi donc ?
-L'absence de certaine personne...

-Je vous comprends, mademoiselle, répliqua
gravement Lapierie ; vous voulez parler de
monsieur Després, n'est-ce pas !

-Précisément, monsieur.
-Je suis très-aise que vous ayez aniene la

conversation sur ce terrain, car vous nie four-
nissez l'occasion de vous dire franchenient ma
pensée là-dessus. Vous vous rappelez, n'est-ce
pas, que vendredi dernier, sans savoir même
que vous vous étiez rencontrée avec ce Després,
je vous disais que mes ennemis s'agitaient dans
l'ombre, tramaient contre moi, obéissant à un1i
mot d'ordre, parti je une savais d'où ;vots vous
souvenez que je vous ai mentionné spéciale-
nient le nom du nmatamore qui devait, paraît-il,
venir jusqu'ici soutenuir ses accusations ridi-
cules en face le toute la noce ;vous avez sou-
venir dle tout cela, n'est-il pas vrai?

-C'est vrai.. . .je me souviens parfaitement.
-Eh bien ! mademoiselle, comme ce jour- là,

jîe vous dléclare de nouveau que j'aurais été heu-
reux de voi.- nmonsieur Després exécuter sa me-
niace et remplir soit engagement ;j'aurais été
charmé de pouvoir, d'un seul coup, fermer la
bouche à ce vaillant chevalier redresseur de
toi-ta, digne émule de feu don Quichotte -... Et
tenez, madernoiselle, il n'y a pas encore à dlé-
sespérer, puisqu'il n'est que deux henres et que
le contrat ne se signe qu'à six .... Attendons,
et peut-être que la justice de Dieu voudra bien
envoyer cet impudent papillon se brûler les
ailes à la lumière de la verité.

-Vous avez raison :attendons la justice de
Dieu ! "' réponmdit Laumre avec gravite.

En ce momnt, madaîme- Pr'ivat pîénétrait dams
le salon et se dirigeait vers le groupe formé patr

" Ma chère Laure, dit-elle en arrivant, je
viens t'enlever ton fiancé pour quelques ins-
tants. Le notaire est occupé à dresser le con-
trat, et il a besoin de monsieur Lapierre pour
certains renseignements. Tu permets, n'est-ce
pas ?

-Faites," repondit Laure avec insouciance.
Lapierre s'inclina et suivit la veuve du co-

lonel.
Quant à la jeune créole, elle se dirigea vers

l'embrâsure d'une fenêtre et ramena sur elle les
rideaux, pour échapper à l'obeession de la foule,
qui n'aurait pas manqué de venir lui rendre ses
hommages.

Là, elle colla son front contre une vitre et
regarda anxieusement l'avenue brillamment il-
luminée ; puis sa pensée prit soit essor et suivit
son cousin, Paul Champfort, à la recherche du
mystérieux sauveur qu'elle n'avait fait qu'entre-
voir. A toute minute, par une illusion d'es-
poir, elle se figurait voir arriver les deux jeunes
gens - l'un rayonnant comme le bonheur,
l'autre terrible comme la vengeance !

Mais toute la nuit se passa ;mais l'aurore
descendit du ciel ; mais quatre heures sonnèrent,
puis cinq, puis six, sans réaliser le secret espoir
de'la malhteureuse fiancée, sans que Gustaveeût
paru ?

Seulement, comme le dernier coup de la son-
nerie vibrait encore au-dessus des assistants si-
lencieux, Cliamnpfort entra dans le grand salon.

Il était extrêmement pâle et.paraissait exté-
nué de fatigue.

Laure, assise près de sa nière et à quelque dis-
tance de la table où se tenait un grave notaire,
jeta à son cousin un coup d'Sil interrogateur ;
niais celui-ci ne put que courber la tête dans un
geste de suprême désespoir.

" Allons ! le sort i est jeté, se lit la jeune
fille, consommons courageusement notre sacri-
fice .... Dieu n'a pas voulu que j'eusse nia part
de bonheur sur la terre ! "

Et, calme, stoïque, impassible, elle écouta la
lecture lu contrat de mariage, faite en ce mo-
ment par le notaire.

Le plus profond silence régnait parmi les
nombreux assistants, rassemblés dans le salon.
Seuls, Paul Champfort et Edmond Privat, re-
tirés à l'écart, causaient d'une façon extrême-
ment animép.

Les doux jeunes gens paraissaient sous le coup
d'une violente émotion et semblaient discuter
une question d'un haut intérêt, car sur leurs
pâles figures se lisait le bouleversement le
plus terrible. Cliaiipfort, surtout, avait l'air
furieusement excité et dominé par une de ces
froides colères que l'oun n imaîtrise pas.

Le jeune Privat, plus raisonnable, faisait tous
ses efforts pour calmer son ·- usin.

Cependant, le notaire acheva la lecture du
contrat de mariage au milieu du silence général.
Il promena'alors, à travers ses lunettes, un re-
gard interrogateur sur les inîtéressés ; puis,
constatant q(lue personne n'avait d'objection à
faire, il se leva et présenta au futur époux,
Joseph Lapierre, son siége et sa plume.

" Signez, monsieur," lit-il.
Lapierre signa d'une main fiévreuse. Puis,

se leYant, il attendit, tout en présentant la
plume au notaire.

" A la future épouse, maintenant ! reprit
l'homme de loi. Passez la plume à votre fian-
cée, miioisi-ir."

Lap iîerre se toutin vers Laure et attendit, te-
nant toujours la pluiiie.

Mais, comme la jeuinie tille hiésititt, tournant
désespéréiint son regard vers la porte d'entrée,
miadamie Privat intervint.

" Eh bien!' Laure, que fais-tu donc ? dit-
elle avec unie certaine iiplatien'e ; ne vois-tu
pas que tu fais attendre ces messieurs 9

-Jy vais, uia mère ! " répondit tranquille-
mlent la jeune crél(e.

Et, plus blanche que le papier sur lequel elle
allait inscrire son nom, plus froide que la table
le marbre qui servait de bureau, elle s'avança,
silencieuse et résignée.

Lapierre, fort pâle lui-moemie, s'empressa de
lui présenter la fatale plume.

La victime se mit en devoir de signer sa con-
damnation... .

Mais, à cet instant suprême, il se passa quel-
que chose d'étrange. On vit Champfort s'é-
chapper brusquement îles mains d'Edmond Pri-
vat et marcher, ut revolver à la main, sur La-
pierre, tandis que la porte d'entrée du salon
s'ouvrait avec fracas pour livrer passage à un
hommei' pale et le visage ruisselant de sueur. ...

A cette terrible apparition, Lapierre poussa
iuin ciri étoutité et tomba sur un siége. Quant à
Lanu-, elle laissa échapper la plume, joignit les
mains et leva les yeux au ciel, danus une luette
actioni d1< grâ'ce.

L'hîomme <lui arrivait ainsi à la dernière
heutre, à la idernière minute, c'étailt le sauveur,
c'était Gustave Depprés.

VmNcEsLAs-EUGÈNE DicE.
( A continuer. )

-Quels agréments ne procurenît pas des en-
fants beaux et forts, pleins de vie et de santé ?
Pourtant, il est peu de familles qui jouissent de
<'ette satisfaction ;lui mauvaise diète que l'on
fait généèraleme(nt sutivre aux enfanta engendre
les vers et ruine la meilleure constitution
primitive.

Heureusement qlue nous avons les PAsTILLEs
A VERS VÉG'ÉTAL.Es DE DEviNs pour la des-
truction infaillible dle toutes espèces de vers, et
nous recommandons aux parents de ne perdre
aucun temps et de les essayer de suite avant que
le nmaI n'ait fait un progrès dont il serait im-

rossibl lutle i 1r-l. suites fiî-eeuse-.
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L'HEUREUX MOULIN

UHANSoN HOLLANDAISB

Qu'il est heureux là-haut, tout en haut
de la colline, le moulin perché dans leï
nuages comme un oiseau gigantesque!

Au moindre souffle du vent, il recom-
mence sa chanson : "l tic-tac, tic-tac!" Deux
notes seulement ! et il n'en faut pas plus
pour que les ailes battent joyeus-s autour
du grand corps immobile !

Va-t-il donc s'envoler ' "tic-tac, tic-
tac! " Non, il faut que les grains dorés
deviennent de la farine blanche, et le vail-
lant moulin travaillera sans relâche jus-
qu'à ce que tout le monde ait fait sa pro-
vision à dix lieues à la ronde.

Heureux moulin qui travaille en chan-
tant, et dont le labeur est une bénédic-
tion pour tous. "Tic-tac, tic-tac ! De-
bout, paresseux, semble ·dire sa chanson
monotone. A la moindre brise, je m'agite
pour vous, de l'aurore jusqu'au soir. Ne
me laissez pas seul à gagner votre pain
quotidien."

Et quand le vieillard et l'infirme passe-
ront la besace au dos devant la porte ou-
verte où le meunier vient interroger le
vent " Tic-tac, tic-tac ! dira la voix
compatissante du moulin ; une mesure de
farine, mon maitre, pour celui qui ne peut
plus la gagner. Dieu vous la rendra au
centuple."

Le vieillard et l'infirme, la besace
pleine, s'éloigneront en remerciant. " Tic-
tac, tic-tac !" la brise est favorable ; "tic-
tac, tic-tac !" chantera l'heureux moulin.

MARIE MARÉCHAL.

INCENDIE DU THEATRlE DE
BROOKLYN

New-York, 6.- Un incendie se déclara sur la
scène du théâtre de Brooklyn, vers les 11.30
hier soir, et se propageant avec une rapidité ef-
frayante, les ilanmmies firent bientôt irruption
par la porte de la rue Washington. La panlique
et la confusion parmi les spectateurs furent ter-
ribles. Le théâtre est compléteient brilé, ce
qui comporte une perte nette de $2101,oo. Le
restaurant de Deiter a aussi été grandement
endommagé.

Lorsque commença l'incendie, une des ac-
trices vint sur le devant de la scène et pria les
spectateurs de ne pas s'émouvoir, vu qu'il n'y
avait qu'un petit décor en feu. En apprenant
cette nouvelle, l'audience ie jeta qu'un cri le
terreur, et tout aussitôt s'élança vers les portes.
La fumée devint bientÎut sulfoquante et les
femmes perdant connaissance, tombèrent dans
les allées et furent foulées aux pieds.

Plusieurs des spectateurs sautèirent par les
fenètres et furent blessés sérieusement. Trois
furent ramassés dans les rnes presque morts et
transportés à l'hôpital. Un jeune homne qui
parvint à se sauver en se précipitant par une
fenêtre dit qu'il vit un autre individu le suivre
jusqu'au châssis, mais aumoment où il allait
aussi sauter, it fut étouffé par la fumée et re-
tomba dans l'intérieur du théâtre, où il devint,
.sauns aucun doute, la proie des Raiimîtes. Nombre
de personnes eurent leurs vêtements complète-
ment arrachés. Tous les membres de la comîpa-
gutie purent se sauver, à.l'excepîtionm d'un comn-
parse nommé Cumberson, qui fut grièvemnenut
brûlé et sauta par une fenêtre. On ne croit
pas qu'il survive à ses blessures.

Lorsque les flammes furent en partie éteintes,
on trouva le cadavre d'une femme près de la
porte·-d'entrée, complètement brûlé.

Parmi les personnes que l'on c-oit avoir péri
dans les flammes, on remarque l'acteur bien
connu, H. S Murdoch. Apres avoir tenté de
calmer la crainte de l'assistance, il se rendit à
la chambre de toilette pour chaiger de vete-
nients, et on croit qu'il a été sulfoqué par les
flaîmmties.

Tout New-York s'est ému à la nouvelle de cette
catastrophe ; plusieurs théâtres ont été fermes,
les affaires ont éte suspendues, et il règime une
excitation indescriptible. Duepuis lhi-r ou traî-
vaille à retirer les victimes des décombres oùt
elles sont enîtassées.

New-York, 7.--On estimte mainîtemnant ue le
chiffre des pertes de vie s'élève à 350.

A l'heure qu'il e-st, omm a trouvé trois cenît
vingt-six cadavres, presque tous nméconntais-
sables.

NOUVELLES GENERALES

Toronto, 5 déc -Il y auîra bienîtôt Imie as
semîblée en cette ville, pouîr prendire des arrani-
~emnentspréimiaires pomur la repi réasentation dît

and 'xposition Untiverselle de Paris, eut

Paris, 5,--Le Jouri-ial Ofticiel annonce que
les ministres ont présenté leur résignation au
Président et que ce dernier les a prié. de- garder
leurs portefeuilles jusqu'à ce qut'dl mn soit venu
à mune décisin utsur ce sujet
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Lonidres, 5.-Une dépêche de Paris au Tines
donne des détails sur la crise ministérielle
qlui a lieu en ce moment. Il parait que M. Du-
taure, présidenit du cabinet, offrit sa résigna-
lion saredli, parce qu'il avait été défait dans le
senat vendredi. Tous ses collègues l'apvrou-
vetent et résolurent de l'imiter. Ils retarderent
d'abord afin de se rendre au désir du président
MacMahon.

La criae fut ensuite augmentée ar la con-
duite de M. Mercère, ministre de l'intérieur,
qui accepta un vote passé dans la Chambre des
Deptutés samedi dernier, exprimant l'espoir
qu'à l'avenir, le gouvernement, lorsqu'il s'agira
die funérailles de membres de la Légion d'hon-
nmur, respecterA la liberté de conscience et l'é-
galité de tous les citoyens.

Le duc De Cazes, ministre des affaires étran-
gères, protesta contre l'action de M. Mercère.

Léoi Jav, ministre des Finances, se rangea
du côté de M. Mercère, et le général Berthaut
se pronoii en faveur du duc de Cazes. Le tout
euit pcur réstultat la résignation du ministère, qui
tnt piésentée ait président.

Lowdres, 6.-Une dépêche le Calcutta dit
que le dernier rapport olficiel du district de Sha-
lapore se résumtte dans ces deux mots :' Pas
de pluie, pas de récolte."

-La perspective est meilleure à Bombay,
bien que le holéra y ait fait son apparition.

-Ute dépehie de Paris mande que le prési-
diett MacMalion a prié M. d'Audiffret-Pasquier
de former un cabinet. Le dte a refusé et le
présilenit l'a prié le réfléchir.

-- Le Timresç ainonce que le président Mac-
Mahon a accepté la démission (le ses ministres.
La crise est regardée comme sérieuse, et l'on
lwtse que la Chambre des députés n'acceptera
qu'un <albinet iadical, et le sénat un cabinet
conservateur. Oi va jusqu'à dire que le prési-
sideit aura recours à une intervention incon-
stitutionnelle. Il est remarquable de voir qu'au
milieu de toutes les rumeurs, la République
Française, l'organe de Gambetta, prbcle la mo-
dération et se prononce pour le maintien du mi-
inistère actuel, avec M. Léon Say comme chef,
et sanis M. Dufaure ou le général Berthaut. Elle
ie veut pas de Jules Simon.

Londres, 6 déc.-Trois navires norvégiens
se sont perdus à la hauteur de Peterhead, depuis
dimanche. Les trois équipages, formant en-
semtble 24 hommes, ont entièrement péri.

Madrid, 6.-Hier, au Sénat, la discussion a
été reprise sur la motion du maréchal Concha,
désapprouvant l'emprunt pour la guerre de
cuba. Le ministre des affaires étrangères a dit
q<lte -ette révolution le Cuba devenait une
guerre d'extermination, et que l'Espagne devait
avoir à lioineur l- triomipher dans la lutte.

Lowires, 7.-Le Stanvdîardi/ de ce matin dit
ule le gouiverneim eut américaii a officiellement

signiiitié qu'il acceptait le nouveau traité d'ex-
tradition.

Londres, 6 déc.-L'Opintion'- est assure <que
les déclarations du marquis de Salisbury ex-
elitetnt l'idée de guerre le la part de l'Anîgle-
terre. On peut s'attenîdre à une guerre entre
la Turquie et la Russie. Le cas échéant, on croit
que l'Angleterre occupera des points importants
en Egypte, pour protéger ses possessions asia-
tiques.

Shields, 6 déc.-Le vapeur Prince a sombré,
pendant une tempéte, et 13 hommes qui coi-
posaient l'équipage ont péri.

Québec, 8.-La santé du lieutenant-gouver-
iueur Caron est toujours très-précaire ; on espère
Cependant que sa vie se prolongera encore quel-
qle temps.

-Le Révd. M. Z. Charest, curé de Saint-
Roci de Québec, est mort dants la nuit île jeudi
à vendredi. C'est titi deuil cruel pour la ipa-
roisse où il exer<;ait son iniiistère depuis 43
ans, et où son zèle infatigable et son inépuisable
charité ont accompli tatnt de bien, surtout dans
les grandes et nioimlbreuses calamités qui ont
éprouvé ce quartier le Québec.

-Un bien triste événement plonge aussi dans
le deuil la iparoise de Saint-Sauveur de Québec.
Le Révd. Père Durocher a rendu le dernier sou-
pir mercredi, à Il heures et quart. Il était âgé
de 77 ans. Il a succombé à une iiflainniation
des potiiois.

Constantinople, 8.-Les plénipotentiaires eu-
ropéens à lia cInféreice ont teinu uune assemblée
prélimintaire, aujourd'hui, à l'ambassade russe.

Brooklyn, 8.--Un employé du théâtre, nommé
Cover, a eu le rare bonheur de s'échapper en se
faufilant par la soute au charbon jusqu'à une
trappe q1ui doitnte sur la rue, où il a réussi à se
taire etntendire îles personnies qui étaient sur la
rue et q¡ui lui onît ouvert la dite trappe.

-La fi-iite d'une- victime du désastre se
préparait à quitter le toit conjugal en empor-
tatnt tottt l'argenit île soit mari, lorsqu'elle a i-n
noutvelle dle l'incendlie. Elle a différé son dé-
part, et le letmlemainî, elle réclamait le corps
dle sonu épouxa, enu versanit un torrent de larmes,

pou le taire <'nterer.

-Il y aura, samedi, enterremenît public des
corpts qui onît été idlent.ifiés. ('e sera une grande
et lugubre <'érémuonie.

On s'occupe déjà très-activement de la célébra-
tin d 's noies d' de l'épiscopîat du glorieux
Pwi IX.

Nous applrenons, tanît de la France que de
l'étr-anger, que de pieux pélerinages auront
hieu à cette époque, et que partout l'on recueille
des offrandes en argent et dee detns préeiî'nx,

Les Blanes jouent et gagnen

Solution du Prob)sme No. 51
Les Noirs Jient Ls Blanes tjounut

de de
2110 13 7 2
i 25 20 3

47* 694 1* .r
41 3i 30 41
69* 43 et gagne t
Solutions justes dui Pr-obl>me No. 51

Montréal :-Ar. Peltier. C. Labelle et Au1. DePmr
Qutébe:--N. Langlois. R. oluutssel. J. L.'t'mieux et

Tardif.

Prix du Marché de Détail à Montréal.

FARINR e.
Farine de blé de la campagne, par 1001b. 2 45 à
Farine d'avoine.......................... 2 20 à
Farine de blé-d'inde................... 1 15 à
Sarrasin................................t 1 Pi à

CRAINs
Bléparminot........................... I 12 à
Pois do............................ 0é.5à
Orge do......................6..... L i)6 à
Avoine par40 lbs...................... 5O0 à
Sarrasin par ininot..................... 100 à
Lin do .................... 1 00 à
Mil tt0 --.......--.... 2I50 à
Blé-d'inel do........................0 50 à

Ponmesan baril......................2 00 à
Patates par poh-e.......................0 50 à
Oignons par douz. de paquets...........0 50 à
Clioux, par douzaine.....................0 25 à

LAITERTE
Beurrefraisàlalivre...................0125 à
Beurre salé do...................... 0 18 à
Fromageàlàlalivre....................0 15 à

votAI uLEvs
Dindes (vieux) ailn couple............... 1 25 à
Dindes(jeines) do ................. 1 00 à
Oies aitnconpIle ......................... 1 00 à
Canards ait couple.......................i0 40 à
PouletsainCouple....................... 0 0 à
Poiles ait couple...................... 0 fii à

Cm1ER
Canardis(sauvagpes) par couple...........040 à

do noirs pur opte.......... ...-. 0 5f)e t
Ptgeonsdometiones anlcouple...........0 120 à
Perdrix at coiple..................... 0r0 à
Toirtesà ladoiînaine................... 1 00 à

c.
2 50
2 40
1 30
2 00

1 15
O 90
0 6151

1 10
1 20
0 00
0 55

3 00
) 55
0 60
0 35

0 30
0 22
0 20)

200
t 50
i 50
0 50
0 &)
0 pu

0 61)

0 25
O 70
t 20

viAN1s u
Boeuf à la livre.....--......--.......... 0 05 à O t0i
Lard utd--...--..... ........ . 0 10 à n o
Mouton an qim.rtier.........50 ........... <t0à 0 95
Agneaun (o ....------...------------- i 50 à o75
Lard frais par 100livres...................7 -0 à 09) 00
SBrsnf par100 livres............à........5 i 00
Lièvres couple ....---.--------------- 0 20 à 0 25

Suncre''rableêlalivre..................0 à 00
Sirop 'l'érahle ai gallon.--------------O 90 à 1 OR
Miel àla livre- ....-........... * 0 10 à 0 12
(ifs à la douzaine-------------------.. . '' à o 0u-
Haddock àlativre...................... 0 07 à n 00
Saindoux parlivre...................... 14 à 000
Peau Alalivre........................-. '5 A O à 10

Marché(anx Bestiaux
Bunf, .l requmalité. par 1001-(1..........$b à 0à *550
1iipuf,2me qualité.........,.......... 4 00 à 4 30
Vaches à lait-........................20 00 à 1100
Vaclhesextra......................... 5 010 à 5500
Veanxlre qualité...5 -10 à s 0
Veauix.2ineqialité.................. 2 00 à 4 25
Veatux,3mequialité....---------t..... 1 00 à 1 t
Mouitons, irequtalité-.---------------7 fl0 à 9 01
Moutons.2me qnalité................. 4 00 à e 00
Agnenx,1irequalité............... 3 00 à 4 0
Agzneaux.2me qualité................2 00 à 2 on
Cochons.1re qualité..................Il 50 à 1000
Cochons.')mS qualité................. P 00 à 12'0

Foin,1requalité, pari '0 bottes.
Foin,2me qualité...... .............
Paille,Ire qualité...... ............
Pamp, .

5
me q'usltté..................

1000 à
s 00 à
f o à
4 n0 à

1i on

7 00
5 01

LES AFFAIRES QUE LA MAISON

AIMW & OE
a faites cette année ont été tellement considérales. grâces
aux BAS PRI X iabulteux auxquels elle vend tntours ses
marchandises, et ses pratiques ayant tellement augmenté,
qu'elle s'est vue dans la né'essité d agrandir son magasin
de moitié et augmenter le nombre dle ses commis en von-
séquence.

Maintenant, le magasin comprend 4 Immenses étages
pouvant aisément contenir 500 acheteurs.
Pins d'encombrement et t- fuile à redouter.
Les pratiques peuvent maintenant être certaines d'être

servies aveu romptitude.
Il y a 10o comis et modistes dans la maison.
Le stoîk est le plus considérable et le mieux assorti

de Moitréat.
Nous s''înmms tidécidés de faire le plin grand commerce

de toute li t'r'vintce.
Nous avons en mains .9t00A0 0 d- Marchandises que

nous jetons sur le muîr'hé à des bas prix qui ne se sont
jamais vus. Nons voulons qu'il soit dit par tout le monde,
qu'en effet nous donnons toutes nos marchandises.

Une visite à notre inagastin c'nvain'ra le plus incrédule
que nous disons la vérité et que nous vendons réetlement
à bien meilleur mareié que tout autre mar'hard de
Montréal.

Nous tenons le vrai magasin des familles.
Toutes les pratiques peuvent être certaines de trouver

A notre établissement tout ce qu'elles ont besoin en fait
de

COTONNADES, LAINACES.

Tweeds, Irais, Articles de Fantaisie,
CHAPEAUX, ROBES,

Manteaux et Hardes Faites,
i drmle prir bien plu' bas que ceux qui font tant de train

ar-et leur.s tlfock( de banqueroute.

Nons avont 20 Modistes pour les Chapeaux,.15 Modistes
pour Robes et Manteaux, 2 Tailleurs de première elasse,
dans la maison, et 15 Couturièies en dehors travaillant
continuellement pour les ordres.

Nous pouvons maintenant nots vanter d'avoir le plus
grand magasin de la ville. le mieux assorti, ayant la
meilleure administration possible et offrant les plus grands
avantages à toutes les elasses d'aeteuiîrs.

A. PILON & CIE.
615, RUP. STE. C.A.THRINme., MoxTtt.Ai.

A l'Enseiqne de la Boule arte.
A. PiILON.
J<OS. Rl. DUICHESNEA'. 7-37-52.57

INFIRMERIE DE CHEVAUX.
H. AUDRAIN, MÉDECIN YÉTÉRINAIRE
approuvé, ex-élève de l'École Impériale de (d. Jouan
(France). ayant été trois années honoré de la confinice
îdes habuitants idistingués de St. Hyacinthe. piévient le
publie que. par suite de l'inendie i St. Hn3-îiinthe, il est
venin sinstaller à Montr'al. Il traite les matladies de
l'organisme chez toits ls animaux lomestiqiuets :

Chevaux, BS'uts, Vaches, Moutons, Chevre's, Pores
Chiens, Chats et Volailles.

Son Office et «a ilnfirmerie sont sittfis at coin des ruec
DORCHESTER Pt JAiQUS.AltTIER, No. 235.

n petit le consulter jour et nuit. 7-44-3-6

ilbPASI LES DVISd

00 RE x.x I
APPROUVEES PAtLA FACULTEMEDICA

On enverra une botte par la malle à anumeune adresse
dans le Canada en recevant 25 cents. DEVINS &
BOLTON. Phgrmaelews. Metret

Remedes Modeles Anglais
DE WINGATEe

Ces précieux remèdes qui ont subi tnoutes les épreuves,
sont les medieurs que l'ex périence et des recherches soi-
gneuses ont produits pour la guérison des différentes
maladies pour lesquelles ils sont spécialement désignés.
I !s sont préparés d'après les recettes du célèbre Dr.
1l ingale, de Londres, Angleterre, et nulle autire que les
plus purs -ngrédietis entrent dans leur composition.
Ils sont purs en qualité, prompt en action, efficace en
usage, et employés avec succès par les plus éminents
Médecins et Chirurgien, dans les Hpitaitx et la pra-
tique privée, dans toutes les parties du monde.

Eurateur du Sang, de Wingate. -Le re-
mède le plus efficace connu, pour la guérison de Scro-
fuie, Erysipèle, Feu Ivolagz, Maladies de la Peau, et
toutes les Impuretés du Sang, Maladies Chroniq unes, et
Désordres dt Foie. Un parfait Rénovateur et1 'igora-
teur du système. Mi, en grandes bouteilles.

PRIX, $1.0o PAR BoUTEILI..

Preservatif de Wingate pour Enfmnts.
-Le plus sûr etle meilleur remède pour la Dentition
des Enfants, Diarrhée, Dyssenterie, Coliques, et toutes
les différentes maladies de l'Enifance. Il apaise tes do-
leurs, et calme les suff c de l'entant, et produiti'uniî
sommeil tranquiWle. Fn ua.ge dans toute l'Europe de-
puis près de 8o ans. PRix, 25 CtS, AR BOUTEILLE.

Pilules Cathartiquies de Wingate.-Pour
toutes les maladies de l'Estomnac, du Foie et des Intes-
titis. Flles sont douces, certaines et promptes dans leur
opération : elles nettoient entièrement le canal alimen-
taire, régularisent le', secrétions, et arrêtent court les
progrès de la maladie. PaRx, 25 CTS. PAR BoîT E

Pilules Nervo-Toniques de Wingate.-
Employées avec un succès remarquable pour la Né-
vralgie, Epilepsie, Choléra, Paralysie, Adoucissement
du Cerveau, Perte de Mémoire, Dérangements Men-
tal, Faiblesse. et toutes les affections nerveuse,s.

PRix, $1.o PAR BouTIEILLE.
Tablettes Dyspeptiques de Wingatn.-

Pour la guérison de la Dyspepsie, Indigestion, Flatuo-
sité, Irritabilité de l'Estomac, Perte d'Appétit, et Dé-
bilité des Organes Digestifs. Un aide puissant à la
Digestion, et beaucoup plus efficace que les autres re-
mèdes ordinaires. PRIx, 5o CTs. PAR B.rTm.

Troclisques Pulmoniques de Wingate.
-Un excellent remède pour laToux, Rhumes, Enroue-
ment, Bronchites, Asthme, et les irritations de la Gorge
et Poumnons. Les Orateurs et les Chantres publics les
trouveront très efficace en donnant du pouvoir et de la
clarté à la voix. PaRIx, 25 CTs. PAR BoTr.

Pastilles de Wingate contre les Vers.-
Un remède sûr, plaisant et efficace pour les Vers, ad i-
nistrées doucement, elles n'injurent pas l'enfant le plus
délicat, et sont sujffisaitment laxatives pour enlever
toutes les secrétions malsaines, et régulariser l'action
des Intestins. PRix, 25 CT". PAR Borrr.

Soulhge-Douleur de StantOn.-La meil-
lettre Médecine de Famille pour l'usage interne et ex-
terne. Il guérit les Crampes et les Douleurs dans l'Es-
toniac, le Dos, les Côtés, et les membres. Il guérit les
Rhumes Soudains, Mal de Gorge, Ecrasûres, Brulares,
Rhumatisme, Névralgie, et toutes les douleurs et souf-
frances. PRx, 25 CTS. PAR BOUTEILLE.

Renovateur des Montagnes Vertes, de
Smhilh.-Nous avons seuls le contrôle dans la Puis-
sauce dît Canada, pour la vente de ce remède bien con-
nu, lequel, comme Correcteur du Foie, et spécifique
pour les désordres bilieux, et les maladies du Foie, est
sans égal. PaIx, $1.oo PAR BoU-ILLE.

, e minu>P.l' ci-dessus sont rendus par tous
les Drognistes et Marchands de iédecines. D)es
Circulaires de description sont fournies sur de-
mande, et des pua'uets simlpies sont envoyés, affran-
chie, sur réception du prix.

PaiPAas SIEULEVENT PARt

LA COMPAGNIE DE PRODUITS CHI-
MIQUES DE WINGATE,

(LIMITEE.) MONTFREAL.

L'Oi INION PUBLIQUE est imprimée aux Nos. 5 et 7, rue
Bleury, Montréal, Canada, par la COMPAGNIE< PS
Lrr'fOeaAP'UU BURT.ANDU5UAx&Te
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lui seront déposés à cette époque aux pieds du -Le papierRigollot, pour sinapismes, est le RECOMPENSE
vicaire de Jésus-Christ. seul adopté par les hôpitaux civils de Paris, pariL'on désire savoir. authureau de L'Opinion Publique

Le 21 mai, anniversaire de la préconisation de Leurs Excellences les ministres de la guetre et 7 nie Bl-ury, où demeure avtuî'iiettNazairf- Marie
Mgr. Jean Mastaï Ferretti comme irclievêque de la narine française, pour-l0-service des a i', Aitaire, qui était ait No. 53, rue Siigiiiîi-eu
de Spolète, tous les cadeaux des tidèles et l'aI- bulances et (le la totte. avrit dernier. Ù ne récoipeite sera donnée pour <e,
bum contenant les noms de tous les donateurs Le seul aiopté par l'Amirauté pour le service
seront offerts au Souverain Pontife.d hôpitaux maritimes et militaires de Sa-a

Depuis le 21 niai Jus<qne dans le courant <l1 estý lit Reine u'Angleterre,lIpé'atri'e des
juin, une exposition d'objets d'arts chretieis 1 ilep. FABRICANTS DE
sera ouverte au Vatican. Le seul dout l'entrée de l'empire soit autori- M oulins à B attre

Entin, le 3 juin, anniversaire du sacre épi sée par le oo-seil1impérialde santé du Czar de
pal, une fête solennelle reunira tous les fidèles toutes les Russies.
dans la basilique de Saint-Pi-rre aux Liens. Se trou-e uats les principales pharmacies du

eRemercient beauoadp leurs nobese pratiques de
v r p rleurtriebrai teloragemei. et désirenleiitérmer

d Dite en gros A. DELn'M, qu'ils ot transporté leur boutique de moulins o.battre,
228, rue MeGilI, Montral fuher et à rateter an No. lo4j rite Craig. eu face (let

ral.artié des animaux. où ls contiiernt ul*exéî'ier avecLE______________DE____DAMES______ .xaetitud. les mêmes patrios que ceux tle M. t'age.
- 'au.-30-.13-41

Les personnes q ui auraien t dett problème@ a nous e" - j M G SN fI~ uise EIS ig hoo
voyer pour être pîthits.devrtuit les adresser à1l'étiteur M G SIS A LOUER@DiitS xi ar lanat e pTILuor VingtChomosta
du jeu de Damnes. bureau de L' Opinioîn Piebiqus. Mont- s (.rteOsd xA,aures lmlle atioiu por .
réat. DEUJX M~A.GNIF'IQUJES M~AG.ASINS, C.atalogue -uj erbemiteunillusuré, gratis. Aditremsez: W.

Les solutitons doivent être également envoyées à la H. HOPE, 26, rue Bleury. Montréal. Quarier.générat
mnme adîresse. No. 9 ET No. 11, RUE BLEURY,

PROBLME No.53 A LOUER.d

NOIRS es dex Magamuis siont chatuffé par ja vapeur, et l'un SI ROP EXPECTORANT tdltOR. CODERRE
* et piorvutdei uutletes, tiroirs, et,'.. enienatutes pouir min Pour a'l TO UX. le RHJUME, l4es A FFE<'TONS de.ç

Y F. MÂ I Mmiitin'l tiilii r dd B. BI-R AND. î Sirop du D . O D ERR Cître M ala-.

~ -- _________ --- dies des Enfants, <llpes que ta Diarrhée. l)iF.

1/4 -1 MAl sentérie, Dentiion douluretîse, etc.

reer Aiequt V IS Elixir Tonique du Dr. Coderre, pot
01'0,5î r0l', 031 9,050, lne M01 l a issolera bitentôl ileCanada désirpe smatadies Nerveuits Débilite et tes maladîies (le la

Maîîrdre deux actokt qu'eute possède dans t a c.uiété de peau et It sang.
9 âm laàYne w4po, a"i ï Cnf;tueton aint-.Jacques, de Moîntréal. Cet% actions

5it le'02.000 chacuine.Codtnslbre. Tous ces remèdles mi effIcaes sont préparés sous ta
S adn-suer <ià31. lPault Duimas, soit an btureauit de L' 

0
qi- direction dut Dr. J. EMIîRY COnuzIitE, qît i pratique teî'îi

t11( Publique, 5 et 7, rue ienry. sotl nu No,. iptii, rue plius3t ans, et leiriîsage est recommutmîd par les Prouti
tlnint-Conctanî Montréal. seurgde'fcolede Médecine et (te C'hirurgie dle Montréal

00, i ffil 100En veute chez teseprincîpatîx pharmaciens. 7-15-52-2
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